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ACTES OFFICIELS.

DéPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

AVIS.

Attendu que les syndics des écoles dissidentes
de la municipalité du village de Lauzon, dans le
comté de Lévis, ont laissé passer une année sans
avoir d'école dans leur dite municipalité, qu'ils
ne mettent pas la loi scolaire à exécution, et ne
prennent aucune mesure pour avoir des écoles,
conformément à la loi; en conséquence, je donne
avis qu'après trois publications consécutives dans
la Gazelle Officielle de Québec, je recommanderai
au Lieutenant-Gouverneur en Conseil, que la cor-
poration des syndics des dites écoles dissidentes
pour la dite municipalité soit déclarée dissoute,
dans le délai indiqué par la loi.

Le Surintendant,
G. OUIMET.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLICUE.

Nomination de commissaires d'écoles.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR par un Ordre en Conseil, en date
du treize février 1882, faire les nominations sui-
vantes de commissaires d'écoles.

Comté de Kamouraska, Saint-Eleuthère.
1. Elie St-Pierre et Damase Landry, élus en

juillet 1880, mais dont l'élection n'est pas régu-
lière, vu que le président ne savait ni lire ni
ecrire~

AVIS. 2 Andronique Ouellet et Grégoire Lagacé,
dtendu que les syndics des écoles dissidentes élus en juillet 1881, mais dont l'élection n'est pas

a m té de la Pointe-aux-Trembles, régulière, vu que le président ne savait ni lire ni
Se8 Comté d'Hochelaga, ont laisse passer une écrire.

klité sans avoir d'école dans leur dite munci-
e, qu'ils ne mettent pas la loi scolaire à
8 etion, et ne prennent aucune mesure pour DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

oIr des écoles, conformément à la loi ; en con-
t îience, je donne avis qu'après trois publica- Nomination d'un commissaire d'écoles.

Qn Consécutives dans la Gazelle Oficieil/e de
VYerc, je recommanderai au Lieutenant-Gou- Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
dirnleuren Conseil, que'la corporation des syn- GoUVERNEUR par un Ordre en Conseil, en date
hi.c des dites écoles dissidentes pour la dite mu- du huit mars courant (18 2), de iommer M. Jéré-

prtd!alité soit déclarée dissoutp, dans le délai mie Létourneau, commissaire d'écoles pour la
1qu1 par la loi. minicipalité scolaire de Dalibaire, dans le comté

L-e Stiriit',nrda't, de Rimouski, en remplacement de M. Rodolphe
Guimond, qid a laissé définitivement la munici-

G. OUIMET. palit:.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nomination de commissaires d'écoles.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un Ordre en Conseil, en date
du 1er mars courant (t 882), faire les nominations
de commissaires d'écoles suivantes, sovoir :

Comté de Kamouraska, Saint-Onésime.-M.
Pierre Chouinard, en remplacement de Jérémie
Beaulieu, qui a laissé définitivemont la munici-
palité.

Comté de Bonaventure, MataDédia.--Mf. R. O.
Stiles, James Adams, Thomas Bell, Andrew
Alford et Alexander McDonald, vu qu'il n'y a pas
eu d'élection depuis 1878.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nominations de commissaires d'écoles.

Il a plu à Son Honn'ur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un Ordre en Conseil, en date
du 21 mars courant, de faire les nominations de
commissaires d'écoles suivantes, savoir :

Comté d'Arthabaska, Saint-Valère de Bulstrode.
- Le Rev- Edouard Brunel et M. Joseph Charles
Hébert, en remplacement du Rév. Louis E. Dauth
et de M. Moise Hébert, qui ont définitivement
quitté la municipalité.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTIOE PUBLIQUE.

Il a plu à son Honneur Le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR par un Ordre en Conseil, en date
du 15 mars courant (1882), de distraire de la
municipalité scolaire de " Frampton Ouest "
(Saint-Edouard), comté de Dorchester, les deuxiè-
me, troisième et quatrième rangs du coin sud-
ouest de " Frampton Ouest, " pour les annexer à
la municipalite de " Crambournle, " dans le même
comté,

DÉPARTEMENT DE L INSTRUCTION PUBLIQUE. Epreu
Nomination d'un inspecteur d'écoles.

hi a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR par un Ordre en Conseil, en date

Bureau des Examinateurs catholiqueS de
Montréal.

SÉANCE DU 7 FÉvRIER 1882.
M. F. X. Valade expose que son age

avancé ne lui permet plusde rester en Oe'
ce : il prie, par conséquent, le Bureau de
vouloir bien recevoir sa démission CO0
me secrétaire.

Cette démission ayant été acceptée,
est résolu, sur proposition de M. l'abb
Lauzon, appuyé par M. F. X. Valade:

Que M. A. D. Lacroix soit nolro'
secrétaire du Bureau des Examinateurs
catholiques de Montréal, en remplace'
ment de M. F. X. Valade, démissionnaire-

Sur proposition de M. l'abbé LauZOO'
appuyé par M. A. D. Lacroix, il est réso'
lu :

Que M. F. X. Valade soit nommé 50'
crétaire honoraire en récompense de ses
longs états de service.

A. D. LAcRoIx,
Secrétaire B. E. C.

N. B -Toute communication relatie
au Bureau devra être adressée cotnO
suit :

Monsieur A. D. LACROIX,
Secrétaire du Bureau des Examinater,

Montréal.

MATIERES D'EXAMEN.

'es des Aspirants au Diplôme £
Elémentaire.

DICTÉE.
LE LIÈVRE QUI FAIT LE BRAVE.

du 28 février dernier (1882), de nommer M. Pierre t .ol'
Joseph Ruel, inspecteur d'écoles, en remplace- Un lièvre, qui était honteux d'étre pde
ment de M. J. W. Alexander, dont la commission trol, cherchait quelque occasion a été révoquée. s't aguerrir. Il allait quelquefois, Par iLe district scolaire de M. P. J. Ruel, compren- trou d'une haie dans les choux du jard 4
dra partie des comtés de Bagot, Brome, Missis- d'un paysan por s'accoutumer abrusiquoi, Shefford et Staristead (écoles catholiques). du village. Souvent même il passai

assez près de quelques mâtins quiDÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, contentaient d'aboyer après lui.
Avis de demande d'annexion et de délimitation retour de ces grandes expéditions, i

de municipalité scolaire en vertu de la 5me croyait plus redoutable qu'Alcide ièi
sect., 41 Vict., ch. 6. tous ses travaux. On dit même quileDétacher de la municipalité scolaire du village rentrait dans son gîte qu'avec des feLade Lapi airie, la Côte dite Saint-Josepli ou la Bor- de laurier et faisait l'ovation. l vangnesse, et la Côte dite Saint-Joseph ou Grande e f sles a

Coulée, et les annexer à la municipalité scolaire ses prouesses à ses compères le ,l
de la paroisse de Laprairie. la dite annexion voisins. Il représentait les dangers q'
devant prendre force et effet le 30 juin prochain. avait courus, les alarmes qu'il avait
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liées aux ennemis, les ruses de guerre
avait faites en expérimenté capi-

'aine et surtout son intrépidité hé-
k que. Chaque matin il remerciait

rs et Bellone de lui avoir donné des
'lents et un courage pour dompter toutes
es lations à longues oreilles. Jean Lapin,
1scourant un jour avec lui, lui dit d'un
to moqueur: " Mon ami, je te voudrais
Vor avec cette belle fierté au milieu
'une meute de chiens courants."-Moi ?
pOndit' notre preux chevalier, je ne

leculerais pas, quand toute la gent
chienne viendait m'attaquer 1 " A peine
eut-il parlé, qu'ils entendit un petit
Otirnebroche d'un fermier voisin qui

glapissait dans les buissons assez loin de
•li' Aussitôt il tremble, il frisonne, il a
flèvre ; ses yeux se troublent. Il se

Drécipite d'un rocher escarpé dans une
erofonde vallée, où il pensa se noyer
dans in ruisseau. Jean Lapin, lui voyant

tre le saut, s'écria de son terrier: " Le
Gilàce foudre de guerre 1 Le voilà, cet

qercul qui doit purger la terre de tous

Opération.

£ S. D.
ver. à 0-17-9 =

" 1- 3-4=
" 0- 3-9i=

£ S. D.
6-13-1t
6- 8-4
0-10-3j

£13-11-9

Au cours décimal :

£ 13x 4 =
S Il <x20=
D 9x l=

20 La somme de $430.80
$195.29 d'intérêt en 8 ans.
taux ?

$52.00
2.20
.15

$54.35

a rapporté
Quel était le

Rép. 52 %

Opération.

$130.80 x 8 : 100 : : $l95.29¾ : x

8 100
es monstres dont elle est pleine ! " 34464 19529601 52

(FÉNELON.)1723200
229760 _

EXPLIcATIoNs EN DEVOIRS. 344640

Mdtins, s. m. pl. Gros chiens de garde.

lAlcide ou Hercule, n. p., demi-dieu de
FMable.I.
Ovation, petit triomphe.
Prouesses, s. f. pl., actes de bravoure, de Epreuves des Aspirants au Diplôme d'Ecole

C1ourage. Modèle.
4 Mars et Bellone, n. p., le dieu et la

éesse de la guerre, dans la Fable. DICTÉE.
Diseourant, discourir, v. n. , parler lon-

8Uement LA TOURAINE.

Preux, s. et adj., vaillant, brave. N'a Connaissez - vous cette partie de la
Gt de féminin. France que l'on a surnommée son jardin?cent, S. f., race.
GlaPissait, glapir, v. n., crier, aboyer Ce pays où l'on respire un air pur, dans
d e voix aigre et perçante. des plaines verdoyantes arrosées par un

b Pensa, pensere v. n., et a. Penser tom grand fleuve ? Si vous avez traversé,
der, Penser mourir, se croire sur le point dans les mois d'été, la belle Touraine,

e vous aurez longtemps suivi la Loire
t lŠdiquer le ou les sujets des verbes paisible avec enchantement, vous aurez

t dans cette dictée. regretté de ne pouvoir déterminer, entre
tenus dnles deux rives, celle où vous choisiriez

votre demeure, pour y oublier les hom-
ARITHMÉTIQUE. mes auprès d'un être aimé.

--n Lorsqu'on accompagne le flot jaune et

9 On a vendu 7J ver. de casimir à 17 s. lent du beau fleuve, on ne cesse de per-
2 la verge ; 5J ver. drap bleu à £1-3-4 ; dre ses regards dans les riants détails de

de toile à 3s.-9id. Quel est le mon- la rive droite. Des vallées peuplées de
4a.t au cours décimal? jolies maisons blanches qu'entourènt des

Ilép. $54.3.
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bosquets; des coteaux jaunis par les
vignes ou blanchis par les fleuis de
cerisier; de vieux murs couverts de
chevrefeuilles naissants; des jardins de
rases d'où sort tout à coup une tour
élancée: tout rappelle la fécondité de la
terre ou l'ancienneté d'e ces monuments,
et tout intéresse dans ses habitants in-
dustrieux. Rien ne leur a été inutile :
il semble que dans leur amour d'une
aussi belle patrie, ils n'aient pas voulu
perdre le moindre espace de terrain, le
plus léger grain de son sable. Vous
croyez que cette vieille tour démolie
n'est habitée que par des oiseaux de
nuit? Non, au bruit de vos chevaux, la
tête riante d'une jeune fille sort du lierre
poudreux, blanchi sous la poussière de
la grande route. Si vous gravissez un
coteau hérissé de raisins, une petite
fumée vous avertit tout à coup qu'une
cheminée est à vos pieds; c'est que le
rocher même est habité. Des familles de
vignerons respirent, dans ces profonds
souterrains, abritées dans la nuit par la
terre nourricière qu'elles cultivent labo-
rieusement durant le jour. L'encens de
leur foyer semble retourner à cette terre
qui l'alimente. Les bons Tourangeaux
sont simples comme leur vie, doux comme
l'air qu'ils respirent et forts comme le
sel qu'ils fertilisent. On ne voit sur leurs
traits bruns ni la froide immobilité du
Nord, ni la vivacité grimacière du Midi.
Leur visage a, comme leur caractère
quelque chose de la candeur du vieux
peuple de saint Louis. Leurs cheveux
châtains sont encore longs et arrondis
autour des oreilles, comme les statuts de
pierre de nos vieux rois. Leur langage
est le plus pur français, sans lenteur,
sans vitesse, sans accent; le berceau de
la langue est là, près du berceau de la
Monarchie.

(ALFRED DE VIGNY.)

EXPLICATIONS EN DEVOIRS.

Surnommée, p. passé. Surnommer, v.
actif. Mettre un nom sur un autre.-!
Louis.le-Hardi, surnommé le Hardi.

Verdoyantes, adj.. f. pl. Qui verdoie, qui
devient vert. Verdoyer, v. n. Devenir
vert. Au printemps, on voit les arbres
verdoyer.

Touraine, s. f. Province de France, ca-.
itale Tours, forme les départements de
a Vienne et d'.Indre-et-Loire.

Naissants, antes, adj. Qui nait, q"
commence à naître. Jour naissant; ville
naissante.

Riante, adj. fém. Gracieuse, agréable
à la vue, à l'esprit. Un visage riant, un
paysage riant, une idée riante.

Hérissé, p. passé, employé ici adjective
ment. Se dit d'un corqs, d'une surface,
couverts de choses droites, aiguës. Ce
chemin est hérissé d'épines; cet enclos
est hérissé de pieux. ilérissé de raisils
n'est pas précisément juste ; le raisi0
n'offre rien de pointu, d'acéré, de Pi'
quant.

Remarques -Le mot adjectif vient d'un1
mot latin qui signifie ajouter. Il ajoute
une idée à celle exprimée par le substa
tif. Le mot participe signifie qu'il partI
cipe à la fois de la nature de l'adjectif
parce qu'il qualifie le substantif, et de
la nature du verbe dont il admet les
mêmes espèces de compléments. Dife
rence entre l'adjectif et le participe pre
sent : le premier exprime un état, une
façon d'ètre, et s'accorde avec le sub5-
tantif; le second exprime une action ;
a tous les mêmes compléments que le
verbe auquel il appartient, et reste inva-
riable.

Relever les adjectifs verbaux de cette
dictée, et former des phrases dans le.'
quelles on les emploiera comme particl
pes.

ALGEBRE.

l Divisez x4-y t par x-y.
Opé'ation.

X -y4 x-y

X 3 yy 4 x+ y± 2

x3 y - x2 ys

x2 y2 -y4
x2 y 2 - XY 3

+ y. BJefP,

Ny3 
- Y4

xys -

2o Quelle est la différence entre

3x+a 2x+7
et

5b 8

100
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Réponse: une cour à raison de 6/3 cts la verge car-
rée. Quelle est la largeur de la base de

24¥+8a - 10bx - 35b cette cour dont la forme est un losange
ayant pour perpendiculaire 40 pieds?

40b Rép. 50 pds.

MESURAGE. Opération.
14 1I 6/32 22

1o Une personne possède une île de $14.81 27 222
forme circulaire de 568 pds de diamètr-. 9
'tlle veut faire un trottoir alentour de 21
1ds 6 pces de largeur. Quel en sera le 40 12000
Prix à $0.50 la verge carrée? 50 pds.

Rép. $2050.73. 
50_pois.

Opération. PÉDAGOGIE ET ENSEIGNEMENT

5682 X .7854 = 253388.8396
5252 X .7854 = 216475.8750 De,'enseignement du style.

Dif. 36913.0146 La connaissance d'une langue embras-
36913.0146 × 50 se, outre la grammaire, un usage facile

-- _ = $2050.723 de cette langue par la parole et par

9 l'écriture. On ne la sait Das sil'on ignore
568 gr568 diam. la valeur des expressions au moins
55 grandiam. usuelles; si, à l'appel de l'esprit, les mots

7854 n'accourent sur les lèvres ou sous la

1093 sommex dif. = 46999 x.~- plume pour interpréter les idées dont ils
S =sont les signes extérieurs. Chacun aune

i101.446 .50 $2050.73 langue pauvre ou riche, en raison de
l'étendue du vocabulaire qu'un usage

2o Combien faudra-t-il payer à raison de fréquent a rendu familier à sa pensée.

#0.35 le pied carré pour faire polir la Dès le premier âge de l'enfant, l'école

.5rface de 4 colonnes de pierre dont la doit donc meubler son esprit de' mots et

Circonférence de la base e de 6ds la d'idées et l'exercer à s'exprimer confor-

PCes et celle du sommet 3 pds 8 pces et mément aux règles étables.

l huteur (apothème) 9 pds 3 pces ? Commencé dans la famille, ce travail

aép. $67.98h t 5. se continue à la salle d'asile et à l'école.
Avant que l'enfant sache lire et pendant

Opération, qu'il apprend à déchiffrer la parole écrite,
le maître le familiarise, à propos de tout,

6-10 9-3 = 9.25 aux termes usuels et à la correction du

3- 8 langage, employant dans ce but leçons de
choses, fables et histoires morales

2 o- 6 Io Les lecons d? choses. Autant que
0- 5 9.possible on met l'objet sous les yeux de
5--3= 5.25 × 9.25 = 48.56-25 l'élève ; il le voit, le touche... et rend

4 compte des impressions diverses qu'il en
-- reçoit par chacun de ses sens. Quand le
194.2500 maître a ajouté tous les développements

35 utiles, il fait résumer,. en de courtes
-- -- phrases, que chaque éève répète, les

97125 propriétés et les usages de l'objet étudié.
58275 20 Les fables. C'est un bon exercice,

mais qui demande à être expliqué, non
67.9875. après, mais avant le travail de mémoire.

Si la fable est en vers, on la fait raconter
3On a donné $14.81 3p>ur faire niveler en prose après la récitation du texte.
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30 Les histoires. Il les faut courtes,
morales, piquantes ; un peu merveilleu-
ses elles en sont mieux goûtées des
enfants.

L'Histoire sainte fournit une mutitude
de traits qui réunissent au plus haut
degré toutes les qualités désirables ; on
peut en emprunter aussi beaucoup à
l'histoire de l'Eglise et même à notre
histoire nationale. Les contes du chanoi-
ne Schmid intéressent les plus petits
comme les grands ; c'est la morale pré-
sentée sous sa foi-me la plus gracieuse,
la plus aimable. Après le récit du maître,
les élèves racontent à leur tour, ou du
moins répondent aux questions qui leur
sont adressées ; insensiblement ils en
viennent à narrer le trait d'un bout à
l'autre. Le maître n'a qu'à souffler de
temps en temps un mot qui résiste, à
remplacer une expression défectueuse, à
veiller enfin à la pureté du langage, telle
qu'on peut l'exiger de jeunes enfants.

Ces différents exercices se continuent
.avec persévérence jusqu'au moment où
l'élève peut écrire sous la dictée. Alors
is se compliquent d1un petit devoir écrit
auquel ils servent de préparation ; et
par devoir j'entends ici une vraie redac-
tion, et non pas une dictée, ni une copie
à vue ou de mémoire.

l'eut-être plus d'un instituteur croit-il
nécessaire d'attendre que l'élève connais-
se un grande partie son orthographe
avant de l'exercer à la rédaction ; ce
préjugé, je l'ai partagé autrefois ; mais
l'expérience a complètement modifié
mon opinion à cet égard, et je suis au-
jourd'hui persuadé que ces deux ensei-
gnenents peuvent marcher presque
parallèlement.

Quand un enfant connaît l'accord de
l'adjectif avec le nom, du verbe avec le
sujet, ferait-il même dans l'apptibation
beaucoup de fautes sur ces règles fonda-
mentales, il est temps de l'occuper à de
petites compositions françaises. Ses
premiers travaux seront criblés de fautes;
qu'importe ! Elles diminueront tous les
jours en proportion de ses progrès en
orthographe. En attendant, il acquiert de
la facilité à rédiger, et cet avantage
compense bien, ce me semble, le retard
assez problématique dont peuvent avoir
à souffrir ses études grammaticales.

-L'Ecole primaire d'Huy.
. *- ---..... -

L'Education de famille.

(Conférence faite devant l'Association des ils-
tituteurs en rapport avec l'Ecole Normale Jac-
ques-Cartier, le 26 janvier dernier.)

"J'ai toujours pensé qU'O"
réformerait le genre hU
main si l'on rénormaitl'e
ducaLlon de la jeunes5e."#ý

LEIBNITZ.

Monsieur le Président
Messieurs,

Ce n'est pas sans éprouver un senti-
ment de malaise et de légitime appré-
hension en mes faibles ressources que je
viens jeter dans cette honorable assenIl
blée une parole que vous n'attendiez pas
et que j'ai lieu de croire trop peu digne
de voire bienveillant attention.

En acceptant la tâche aussi difficile que
délicate de faire les frais d'une confé'
rence, je n'avais songé-je vous l'avoué-
rai franchement-au'à faire acte de bol"
vouloir et fournir mon humble contil-
gent de travail et de. dévouement c'
l'Association à laquelle je me fais gloire
d'appartenir, et nullement aux difficultée
que je devais y rencontrer.

Le sujet sur lequel je viens vous e-
tretenir est d'une si grande importance
et d'une actualité telle qu'il semble
téméraire de ma part de l'avoir choisi de
préférence à tout autre. Aussi aurais-Je
désiré qu'une parole plus autorisée que
la mienne eût traité ce sujet si délicat ;
je suis persuadé que l'auditoire aurait el'
tout à y gagner : quoi qu'il en soit, j'ose
espérer que le désir de bien faire tiendra
lieu de bien dire: telle sera mon excuse
auprès de vous.

L'observateur intelligent qui suit d'ull
oil attentif le mouvement des choses et
leur action sur les familles aussi bien
que sur les individus, ne peut maîtriser
un sentiment de malaise et de crailte
pour l'avenir de notre nationalité-
Cette réflextion m'amène à parler de
l'Educat ion de famille et de son influence
sur la société. En effet, que voyons-
nous à l'ordre du jour ? Des enfants
affichant le plus grand mépris pour
l'autorité paternelle. Mais, que di-
je ? des parents, dépositaires de l'au-
torité divine, conspirant eux-mêmes pour
anéantir parmi nous l'autorité et le res
pect. On peut donc dire sans exagérer
que cette déchéance de l'autorité pater-
nelle est le plus grand obstacle oppOsé à
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1'-uvre de l'éducation ; car si cette louable, mais, pour me servir de l'expres-
(hvine autorité fléchit, tout fléchit avec sion consacrée, pour s'en débarrasser. Si
elle, et la société est ébranlée jusque les parents en sont débarrassés, le pauvre
4Ians ses fondements. instituteur ne l'est guère; car malgré

Puisqu'il faut, ici, faire connaître tout le tact et le dévouement dont il fait

Ite notre pensée sur ce triste sujet, preuve, l'instituteur ne saurait, auprès

Bous dirons que les instituteurs chargés de ces enfants remplacer les parents.

'élever la jeunesse, ne se sentant point Cette suite de premiers soins que réclame

appuyés de l'autorité paternelle - les la faiblesse de l'enfance, cette éducation

Parents l'ayant abdiquée-gémissent de du premier âge, nul autre qu'une mère

'et état de chose ; et alors l'autorité, et n'aura le courage de s'y dévouer avec

Partant le respect, manquant, il n'y a cette abnégation et cette sollicitude qu'on

Plus d'éducation possible. lui connaît. Pour ma part, j'ai toujours

lais me dira-t-on peut être, puisque pris en pitié ces pauvres petits êtres

les parents n'ont plus d'autorité et qu'ils qu'on éloigne de la maison paternelle, ne

ne veulent plus en avoir, que les bons serait-ce que pour quelques heures; ces

intituteurs se passent de leur concours. pauvres enfants souffrent plus qu'on ne

A ceci je répondrai: c'est vainement que pense à suivre les exercices ordinaires de

linstituteur essaierait de se passer des- l'école. Bien souvent, ils finissent par

Parents ; et d'ailleurs il le voudrait qu'il perdre le goût de l'école et de tout ce

11e le pourrait point, pour la raison bien qui s'y rattache, pour ne plus vouloir y

simTiple qu'étant le représentant des pa- retourner jamais. Ne nous hâtons donc

rents son autorité n'est qu'une autorité pas d'arracher l'enfant à ces doux soins

d'emprunt, qui ne peut être efficace qu'en de la famille pour le livrer à des études

-autant que ceux-ci, la possédant dans précoces. Laissons-le jouir paisiblement

tOute son intégrité, lui prêtent un géné- de son innocence. "nheureux enfant s

leux concours. Ce sera toujours un mal je veux qu'il soit longtemps bercé sur

Peu près sans remède, dans l'éducation " les genoux de sa mère, non point pour

que cette abdication ou ce refus des pa- "y recevoir des caresses qui l'amollissent,

lents de faire sentir leur autorité, C'est " mais des conseils et des soins qui e

'n plus grand malheur que s'ils étaient "fortifient ! Sa mère guidera doucement

lnOrts, car, eux vivants, ils ne sauraient " ses premiers pas et consolera ses pre-

Itre remplacés. D'ailleurs, cette disjonc- "mières douleurs. Elle jettera dans son

tion de l'autorité réelle, mais abdiquée " esprit ses premières pensées et dans

Par leurs faibles parents, et de l'autorité "son cœur ses premières émotions. La

enipruntée et impuissante de l'institu- " première, elle lui parler st
eur n'échappe jamais à la sagacité na- " elle ouvrira ses yeux sur ce vaste uni-

tuirelle des enfants. "L vers; le soir., à l'aspect d'un ciel étoilé

L'oeuvre de l'éducation ne saurait ren- " et resplendissant de feux, elle plon-

Contrer un obstacle plus grand, une gera sa jeune âme dans limmensité.

difficulté plus délicate, une plaie plus " Elle lui dira quelques-unes des mer-

dlOuleureuse - veilles de la création. Elle lui dira

Comment expliquer cette étrange né- " que tout naît et que tout meurt, si ce

8ligence cette faiblesse coupable de " n'est Dieu, si ce n est l'âme; et de ce

certains parents à maintenir les droits de " double miracle de la vie et de la mort

leur autorité à l'égard de leurs enfants? " elle tirera des réflexions que l'enfant

Eien ne l'explique, si ce n'est que ces " déjà saura saisir. Car le langage d'une
Parents ignorent complètement leurs " mère est clair, il est limpide. Il fait

devoirs d'état, ou, s'ils les connaissent, ils " deviner ce qui ne se peut encore con -

Succombent sous le poids de ces mêmnes prendre... Les premiènes leçons que

devis exliu l'mrseetae e reçoit l'enfant ont besoin d'être tempé-
qeci explique l'empressement avec le-" rées par une grande bénignité. Mais

l On se hâte de se débarrasser de ses "aussi, il faut prendre garde à la faibles-

enfants le plus tôt possible. Dès l'âge " se qui énerve l'âme comme le corps

de cinq à six ans, il faut les envoyer à " Tout est exces dans l'humanité. De-

lecole, non pas dans le but de les con- " mander à l'enfant des vertus austères,

er à des mains plus habiles ou plus " c'est lui ôter sa naïveté pleine de grâce,
fernes, ce qui serait certainement très " sans aucun profit pour ses progres
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'd'avenir. Lui laisser sa liberté entière "ble. Les enfants mous ne peuvent rie"
"comme si sa raison devait un jour le "souffrir -Monsieur, je ne crois pas'
" réfoi'mer d'elle-même c'est le laisser 5' cela; vous ne connaissez pas mon file

grandir à tout hasarâ, et l'exposer à (2)."
"devenir rebelle aux soins qu'on lui Un jour, continue le même auteur,
"réserve pour d'autres temps. après une faute des plus graves coffi-

" Ici l'action paternelle vient heureu- mise par son malheureux enfant, Une
" sement se mêler à la tendre influence mère très chrétienne, très verteuse
"que nous avons jusqu'à présent suivie. même me dit: Il n'y a pas de quoi

" Le doux empire d'une femme est for- fouetter un chat ! Elle ajouta: Il y t

" tifié par une autorité mâle et sérieuse, dans le monde bien des honnétes gens que
4Cet le caractère de l'enfant commence à ont fait pire, et qui sont d'honnéles gens
" se former sous cette double inspiia- Enfin elle alla jusqu'à dire, tant elle
" tion (1)." avait besoin de disculper son fils: Je

Telle devrait être la première éduca- n'oserais pas affirmer que son père n'a pas
tion de l'enfance; mais, hélas ! quelle dis- "fait beaucoup plus mal à son dge, et
tance il y a de ces principes à ce qui se I cependant son père est aujourd'hui Wl
pratique de nos jours. Combien 'peu de excellent homme.
parents s'occupent sérieusement, person- J'ai rencontré un jour, continue lau-
nellement de l'éducation de leurs enfants teur précité, un père et une mère qu

S'occuper constamment de ses enfants m'ont dit : Voilà notre fils il Psi très
dès que les mauvais instincts se manifes- difcile ; nous n'y pouvons rien ; faite$
tent, étudier ces jeunes natures, s'appli- ý' de votre mieux, nous avons confiance el
quer à les connaître, à les former, à les vous; seulement, ne nous en parlez plusr
élever, leur inspirer l'amour du bien et ou ne nous en parlez que quand tout ira
l'horreur du mal, et ceJa depuis leurs bien. J'avais beau dire : Je ne puis rien
plus tendres années jusqu'à ce qu'ils sans vous: je ne puis me passer de vous
soient devenus responsables de leurs I ... Inutile."
actions, cela est rare, très rare. Il est d'autres parents avec lesquels

Un chose digne de remarque, c'est ne faut dire que des louanges à l'adresse
qu'on rencontre très peu de parents qui de leurs enfants. Ils ne veulent pas coq-
désirent connaitre les défauts de leurs naître la vérité. Si vous avez la franchi-
enfants, encore moins qui veulent les se de la leur dire, même avec tous les
corriger ou, s'ils le veulent, leur correc- ménagements possibles c'en est fait;
Lion bien souvent est plus nuisible qu'u- vous perdez du coup leur confiance et
tule., nobebien souvent leur estime. Ils retireront

Le nobede ceux qui s'appliquent à leur enfant de votre école pour le mettre
conu"itre les défauts de leurs enfants, dans une autre, d'où ils espèrent n'en
qui 1rmettent qu'on les leur fasse cou- recevoir que de bonnes nouvelles. I
naîtr, "st aussi bien limité. Tous ceux arrive tnès souvent que les bonnes nou
qui s'occupent de direction en savent velles se font beaucoup attendre ; co[
quelque chose. Il semblerait qu'on ne s'en console facilement à la pensée qu'on
peut pas dire la vérité à certains parents n'en reçoit pas de mauvaises. En atteu
sur le compte de leurs enfants, sans les dant, on fait circuler qu'Emile fait très
blesser eux-mêmes, sans les humilier bien, que ses maîtres en sont très Col
profondément. tents, et. Ce qui n'empêche pas que,

Je ne puis résister au désir de citer ici l'enfant n'a fait que changer d'école.
de Mgr Dupanloup quelques faits parti- Il est une dernière .catégorie de pareilte
culiers quierout voirjusqu'où peut aller que je ne puis passer sous silence, parce
l'aveuglement de certains parents. que je les considère comme les plus

l C'est un enfant indolent.-Oh! non", grands ennemis dao l'éducation et par lit
monsieur : il serait plutôt emporté.- ê"me de la société. Ce sont ces paretu
SMais c'est justemert cela, madame ; il qui ne voient dans leurs enfants que des

"est mou et violent ; la mollesse et la poupées ; qui ne songent qu'aux soins di
violence vont pre&que toujours ensem- corps et nullement à ceux dc l'âme; qui

semrblent s'étudier à développer leu]rs dé'
t) LAuRî"NTIE, Lettres à un père sur l'Educamion q

de son fils, pp. 23, '24, 25, 26. (D)c l'Edu.a'io,, tne Il, pp. 25c?, 253.
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fauts en se pliant à tous leurs caprices ; tant sur un point si vital est un désordre

fUi ne les corrigent jamais et ne veulent immense qui occasionne pour l'individu,

Pas qu'on les corrige. Ces parents, non' la famille et la société -des désastres

seule:-nent ne travaillent pas à l'ouvre de qu'on ne saurait énumérer. Aussi, a-t-

éducatione mais empêchent de le faire; elle été depuis longtemps signalée à -

ls défont ce que le pauvre instituteur tention des éducateurs de la jeunesse

a tant de peine à faire comme il faut. soit, dans l'éducation publique, soit dans

Mgr Dupanloup, dont je ne saurais l'éducation privée.
faire trop connaitre les ouvrages, va nous Voici en quels termes s'exprime la R.

onner un. modèle en ce genre. P. Félix dans son admirable Etude sur le

C'était un homme excellent aussi, et travail. " Nous voudrions vainement

de mes amis ; il m'amena son fils, jeune " nous le -dissimuler, nos générations

homme de quatorze ou quinze ans. On "tournent à la mollesse. Un je ne sais

"n'avait pu le garder dans la très bonne " quoi qui est dans l'air qu'on respire,

rMaison d'éducation où il était : son in- " détend les ressorts de l'âme, abaisse

Solence d'esprit et sa paresse l'avaient "les caractères et diminue les hommes...

'fait éloigner. L'Education, toujours plus ou moins pé-

"Je ne consentis à le recevoir qu'à "nétrée de l'atmosphère contemporaine,

l'épreuve et à la prière de ses anciens " perd de sa vigueur généreuse et de son

"matres, lesquels m'assurèrent qu'il y" austérité salutaire : amollie au contact

Javait encore e lui des ressotirces " dusiècle, elle forme des générations

pour le bien, et qu'ils consentirent '. qui lui ressemblent. L'enfant, formé
d'ailleurs à le garder dans une autre " au foyer domestique à des habitudes

de leurs maisons ; mon amitié pour " énervantes, apporte d'ordinaire à 'éco-

sOn père, homme fort chrétien et d'une "le une horreur du travail et une im-

Intelligence fort distinguée, me décida " puissance à l'effort, qui devient une
aussi. "difficulté presque insurmnontable au

"Au bout de quelque temps, ce bon " façonnement de l'âme, à la trempe du

père, trop bon et trop faible évidem- " caractère, en un mot, à la formation de

I ment, vint visiter la maison. Je lui dis " l'homme. Des pères et des mères se ren.

«que nous étions peu satisfaits, que ce " contrent pris de ce mal du temps, qui

JIjeune homme se conduisait médiocre- ' redoutent pour l'enfance le nerf de la

mrnent. Il en parut tout attristé. Il me " discipline, l'aiguillon du courage et le

quitta en me disant qu'il allait voir "joug du travail ; et cette faiblesse des

S, n fils, causer sérieusement avec lui, '.. parents, couspirant avec la mollesse

< et aussi avec M. le supérieur du Petit- " des enfants, suscite à l'Educatiof des

8 éminaire et avec tous ses maîtres. " obstacles qui déconcertent quelquefois,

"Il employa toute l'après-midi :,J'en dans les maîtres les plus habiles et les

I fus charmé, et je me disais : Voilà au "plus dévoués, l'art d'élever des enfants

Inoins un père qui prend les choses au " et de former des hommes... Si lEduca-

sérieux. Mais, lorsqu'après avoir tout " tion continue de former des généra-

l'visité, tout vu, tout entendu, tout ob- " tions amollies, celles-ci en formeront

servé, il revint me trouver ; pour " d'autres plus amollies encore ; et l'on

IL Me dire : " C'est une admirable mai- " ose se demander où aboutira cet éner-

son : je ne crois pas que des enfants " vement progressif de notre race."

IL Puissent être plus agréablement. J'ai Voici, maintenant, le témoignage d'un

tout considéré dans le dernier détail. ex-ministre de l'Instruction publique,

Pardonnez-moi seulement une obser- dont les lumières et l'expériena t ian

vationi critique : J'ai trouvé, au dortoir, raient être contestées. I Il faut, dit M.

que le matelas de mon fils était un peu " Guizot, dire ici la vérité sur toutes

dur, et que dans le petit tiroir de sa " choses, même sur l'intérieur des famil-

I table de nuit, il n'y avait de place que "les, et sur leur influence dans l'Educa-

Pour ses peignes, et point pour sa po- " lion. Eh bien 1 je n'hésite pas, pour
made et son petit flocon d'huile antique, "mon compte, à dire que les mours do-

auquel il est accoutumé." " mestiques sont faibles, molles et que

Mais laissons là tous ces détails, C'est "la puissance paternelle ne s'exerce pas

'n vain qu'on essaierait à dissimuler le "en matière d'Education avec toute l'é-

nlal. Une erreur aussi manifeste et par- " nergie dont l'Education aurait besoin...
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"J'apporte ici mon expérience person- "cipes, de ces aveuglements et de Ces
"nelle : la faiblesse des mours domesti- "faiblesses que l'Education a pû être
"ques est aujourd'hui un obstacle réel* définie par un homme d'esprit: L'art
"dans l'Education publique. Non, la 'de développer chez un enfant tous les dé-
"puissance paternelle n'a pas, dans l'in- "fauts qu'il a reçus de la nature, et d'
" térieur des familles et sur l'Education, "ajouter ceux que la nature a oublié de lue
"le degré d'influence salutaire qu'elle a " donner."

pu avoir à d'autres époques, quand les Mais ce qui est surtout déplorable, c'est
mours étaient plus fortes et les idées que des parents chrétiens et instruits-
plus arrêtées. puissent se laisser' aller à des erreurs Si
"Ce qui nous manque aujourd'hui, pernicieuses. D'où viennent ces erreurs

" nous l'avons tous proclamé, c'est la fatales ? De l'éducation de la famille#" fixité dans les idées, la fermeté dans la du caractère même du siècle. La géné-"foi. Croyez-vous que ce défaùt de fixité, ration actuelle veut aller vite en toutesque cette incertitude dans les idées, choses ; et parce que nous sommes dalsne se rencontrent pas en matière d'Edu- un milieu où tout marche, pour ainsication et dans l'intérieur de la famille ? dire, à la vapeur, nous voulons étudier
Croyez-vous que ces pères de famille, et apprendre à grande vitesse.incertains eux-mémes sur ce qu'ils croient, Nous voulons jour de la vie: nou

" sur ce qu'ils sentent, sachent très bien ce avanos vlons le l vi: et
qu'il faut inculquer à leurs enfants, et "avançons le temps le plus possibfe, e

" qulle sot ls iéesdan leque le nous arrivons à faire de l'enfance 111quelles sont les idées dans lesquelle il âg ee de maturité par un certain perfec-
" faut les élever ? Croyez-vous qu'ils sa- < ageenturier u can pe

ohent lenr inculquer ces idées avec tionneent exterieur qui cache une
énergie, avec persévérance. Non, la débilit reelle.nt

'' mollesse des mours se retrouve dans Mair ire aec ps de royan
" l'Education." pouvoir dire avec plus de vérité q18

L'éminent écrivain indique ici les jamais : il n'y a plus d'enfants, noue
vraies sources du mal. En effet, ce n'est éserons con:duits à dire avec plus de

pas sulemnt l failess desmour vérité encore : il n'y a plus d'hommes.pas seulement la faiblesse des moeurs CI Autrefois l'institution de l'homîID6equi déprave l'éducation, ce sont les idées '' Aute p'mstitutOn de l'hondD.t
fausses, les faux principes. Sans doute était lente et pénible. On ne confondait
nous n'en sommes point rendus, dans pas les ages de -la vie. A l'enfance ses
notre jeune société, à cet état de déché- jaoies naïves et ses élémnents d'études ; a
ance et d'énervement que les auteurs lradoes leesse. saogr rte s e
précités déplorent ici avec tant de raison rances ; à la jeunesse. sa forte se
pour la vieille société européenne, mais la ersave a sa maturi
avouons que les idées modernes ont, s p r tude.
depuis longtemps fait sentir leur influen- t Que faisons-nous précipitant? NOU
ce sur notre Canada. a faiblisons-anousreipeitnt, nous

Voici, par exemple, une opinion assez I s la nature intelligente, nou
répandue chez un grand nombre de pa- trompons notre avenir (1)."
rents qui*croient s'entendre en matière L'esprit du siècle a tellement tourln
d'éducation : c'est qu'on ne doit pas les tètes vers les intérêts matériels que
soumettre trop souvent les enfants à les parents, tous plus ou moins préoccU-
l'obéissance-; qu'il faut conseiller bien pés de l'avenir terrestre de leurs enfants,
plus que commandeP etc. Ainsi l'obéis- ne cherchent plus dans l'éducation qu'llîî
sance abaisserait la volonté, le respect moyen de les mettre en état de pouvoir,
nuirait à l'affection, la crainte déprime- bien vite, se suffire à eux-mêmes. 01
rait le caractère ! Ces principes en fait peut donc dire, sans trop exagérer que
d'éducation équivalent à peu près à ces l'éducation de l'homme se fait aujour-
fameuses maximes socialistes : l'aun6ne d'hui à la vapeur, tandis que dans ce
avdit ; la propriété est un rol ; Dieu, c'est grand ouvrage, on devrait y aller avec
le mal. nombr'e, poids et mesure, en appliquan t

"Tout cela, en fait d'Eduication, dit ces vers de Boileau
" Mgr Dupanloup, c'est le reniversement
' de tout sens moral et de toute vertu (1) LAURENTIE.-Leires à imin père aur
c'est par suite de ces détesta b!es prin- lion de son /fis, p. 192.
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Iltez-vous lentement, et sans perdre courage de continuer son éducation domestique

Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage ; si celle-ci a été bien faite, ou de la réfor-
Polissez sans cesse et le repolissez; mer avec précaution et prudence dans le
Ajoutez quelquefois et souvent effacez. cas contraire.

Ï.Ne nous imaginoils pas que l'homme Etant établi que la première éducation

s'improvise avant le temps ; son esprit, manque de nerf ou d'énergie, c'est à
cOmme son corps, se façonne au travail. l'instituteur qu'il appartient de recom-
Dieu en a soumis le progrès -non seule- mencer cette tâche ingrate et difficile ;

'tent à des conditions d'études lentes et de redresser, s'il en est encore temps, ces

graduelles, mais encore à des conditions jeunes plantes dont les racines ont déjà

de forces physiques. Dans l'ordre intel- 'pris une certaine vigueur; en un mot de

lectuel, comme dans l'ordre physique, réagir contre un mal qui, s'il n'est atta-

l'enfant doit se traîner péniblement d'obs- qué dans sa racine, produira pour l'indi-
tacle en obstacle ; le génie même est vidu, la famille et la société tout entière
soumis à ces conditions d'efforts et de des effets désastreux.
labeurs qui donnent le véritable mérite. Ces désastres, que nous appréhendons

bien peu d'enfants précoces ont réalisé pour notre cher Canada, ont malheureu-
dans l'avenir les promesses de leur en- sement produit leurs effets dans d'autres

nce. pays. Craignons que les mêmes cau-
IL Rome, disait il y a près de deux ses ne produisent ici les mêmes effets.

Siècle un auteur alors célèbre, en parlant Travaillons à former des générations

de Pic de la Mirandole. Rome vient de fortes et vivaces,- en nous efforçant
"oir une merveille en 'cet enfant de dix à faire plutôt -des hommes que des sa-
a Onze ans, lequel a répondu sur toutes vants.
les sciences avec une clarté'd'esprit et '' Que faut-il, en effet, pour former,
une mémoire si prodigieuse, qu'on a cru I pour soutenir, et s'il en est besoin, pour

ul v avait ou miracle ou sortilège. " régénérer une nation ? Avant tout des

Ul religieux serviteur l'avait instruit dès ' hommes. Les nations ne s'élèvent, ne

son enfance et il devait être admirable ' grandissent, ne se conservent, ne rajeu-

bepuis la mort du maître, l'enfant, à ce "l nissent et ne se renouvellent que par

que nous avons appris, a oublié tout ce '' des hommes.
t'il savait et est devenu comme stupide. " Quand voit-on les peuples s'affaiblir,

a nature se plaît quelquefois à faire des I déchoir de leur grandeur et se précipi-
elorts extraordinaires sur les esprits aussi " ter à leur ruine ? Quand les hommes
bien que dans les autrès règnes: et coi- " leur manquent. Or, les hommes ! sans

'ue elle ne peut pas les soutenir long- " doute c'est Dieu qui les donne : mais

ternps, il faut que ce grand feu s'éteigne ' Dieu le voulant ainsi, c'est l'éducation
Ou par la stupidité ou par la mort (1). qui les fait. Des hommes! sans doute

On devrait donc, dans l'ouvre de l'é- " encore, il y en a toujours: mais ce qui
ducation, imiter ce peintre auquel on '' contribue à la grandeur, à la prospérité

reProchait de mettre un temps trop con- a morale et intellectuelle d'un pays, ce

sidérable à l'achèvement d'un tableau. " ne sont pas des hommes tels quels; ce

Si je mets autant de temps, dit-il, c'est " sont les hommes faits, les hommes

SIue je travaille pour l'éternité : Aeterni " achevés, les hommes élevés." Qui a

kli Pingo. Il devrait en être ainsi du sauvé autrefois la France au sortir du
travail de l'instituteur. La véritable édu- chaos des guerres civiles, et préaré la
Calion doit être faite en vue de l'éternité. grandeur du.siècle de Loms XV . C' est

Je crois avoir suffisamment établi que la prodigieuse force de l'éducation qui
la société actuelle perd de vue ses immor- fut donnée à la jeunesse française pen-
telles destinées, et qu'elle est sur la route dant les quarante premieres années du
du matérialisme et de la perdition. Qui XVII siècle, et la multitude d'hommes
l'arrêtera sur cette pente fatale qui l'en- éminents qu'elle fit surgir de toutes
traine à l'abîme, si ce n'est l'instituteur ? parts.
e8t donc à nous qu'est dévolue la noble Après la guerre franco-prussienne, les
et sublime mission d'élever la jeunesse, instituteurs français comprirent qu'eux

() Ri-SI. de l'Eglise par Messire ANTOINE Go- avant tout autre devaient travailler au

E vq et de V'EgceeLerédss.r tom. relèvement de la patrie. " On leur avait

P. 492 " dit que c'était l'instituteur prussien
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"qui avait battu les Autrichiens à Sa- pect qui je signale ici existe bien réelle-
dowa, les Français à Sédan ; et, sans ment, la cacher serait faire preuve d'une

"examiner ce que cette assertion pou- faiblesse coupable et d'un patriotisme
'vait avoir de fondé, ils sentirent que mal entendue.

"c'est ar l'éducation et le travail qu'un Espérons que ces idées. que je n'ai paspeupie se remet d'une secousse aussi eu le temps de mûrir suffisamment, ls-
terrible." pireront à quelqu'un la patriotique pensée
A l'exemple des instituteurs français, de faire sur cette plaie sociale un travail

travaillons, non pas à sauver du naufra- sérieux et appréfondi, qui ne manquerait
ge les derniers débris de l'ordre sociale pas de produire un bien immense sur lachrétien que la révolution triomphante société en général et sur la famille els'acharne à faire disparaftre,-grâce à particulier.
Dieu nous n'en sommes pas encore ren- Déjà un membre distingué du corpsdus là-mais à réagir contre " ces molles enseignant, animé d'un zèle religieux et
tendances qui épnisent la vie, tuent d'un patriotisme qui l'honorent, a bien
l'éducation et préparent à la société des voulu consacrer ses loisirs, et je dirai
hommes sans énergie et des femmes sans même ses veilles, à faire pour la famille'
dévouement (1)." canadienne un travail éminemment utile :

Maintenant que la position de l'institu- " La Famille et ses traditions." Le livre
teur est parfaitement comprise ; que nous de M. Brunet est une ouvre qui révèleconnaissons la gravité et les difficultés chez son auteur un fonds de religion etde l'ouvre qu'il entreprend avec l'aide de patriotisme qui l'on rencontre assezde Dieu ; il nous reste à examiner quelle rarement de nos jours ; aussi en est-il,discipline il convient d'adopter pour me- pour ainsi dire, tout imprégné. Faire
ner à bonne fin la tâche éminemment aimer la Religion et la Patrie par la fa-difficile qui lui incombe. Tel serale sujet mille, maintenir et développer dansd'une prochaine conférence. celle-ci les principes, les vertus et lesCes quelques idées que nous venons traditions qui en fond la gloire et la sta-
d'émettre sur l'éducation de la famille bilité : tel est le but que l'auteur s'estparaitront peut-être exagérées aux yeux proposé en faisant son livre.
de certaines gens accoutumés à ne voir Un travail inspiré par une pensée aussiqu'à travers le prisme trompeur de leurs noble et aussi patriotique ne devait pas
illusions ou de leur fanatisme. Je sais manquer d'être bien accueilli par tousce à quoi s'expose celui qui ne proclame les hommes compétents du Canada et depas bien haut que le Canada est le pays l'étranger. Aussi " La Famille et sesdes grandes lumières, desnobles dévoue- traditions a-t-elle été très bien accueilli
ments, des vertus civiques, et des modèles en France, où de sympathiques ténoi-(le soumission et de respect à l'autorité. gnages furent rendus à Mr Brunet sur leConstater, signaler les déchéances de mérite de son ouvrage l5ar des hommesl'autorité paternelle dans la famille cana- éminents, tels que MM. Delaire, de Ribbe,
dienne française, mais c'est une infa- et Claudio Jeannet.
mie, une indignité. Qui ose dire de pa- Je profiterai donc de la présente occa-reilles choses ? Je vois déjà les champions sion pour présenter à l'auteur de la Fa-de nos libertés préposés, de par la grâce mille mes sincères remerciements, pouret l'autorité de personne. à la garde de la la bonne opinion qu'il a donnée à l'étran1-
foi et des mours en ce pays, ceindre ger et notamment en France du corps
leurs armes redoutables, et occire ce enseignant canadien.
teméraire qui ose ainsi attaquer cette J T. DORAIS.
institution divine. Mais heureusement,
ces pages so.nt destinées à des hommes - -
dont la mission n'est pas de tromper le
peuple, d'exploiter ses préjugés, mais de GÊOGRAPHIE
l'éclairer, de l'instruire, de le former aux
vertus chrétiennes et civiques dans la ETENDUE DE LA PUISSANcE DU CANADA.
personne de ses enfants. La superficie du Canada, d'après unCette déchéance de l'autorité et du res- rapport qui vient d'être publié par le Mi-

nistre de l'Intérieur est de 3,406 512 mil-
(B) R. P. FLIX, Le travail, p. 9 les carrés.
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Cette superficie se distribue de la ma- sont poreux ; seulement les vides entre

ètiire suivante . leurs petites parties, les trous sont peu

Ontario, ............109 480 milles apparents ou ne le sont pas du tout.
Quand vous avez bien chaud, la sueur

Carrés;................ ruisselle sur votre visage : cette eau sort
Québec,............ 193 355 " " du corps à travers la peau; quoiqu'elle pa-

Nouveau-Brunswick, 27 322 ' ' raisse bien unie, votre peau est donc
Nouvelle-Ecosse,...... 21 731 " " aussi...poreuse.
Il du Prince-Edouard '2 134 " ' Vous avez palpé l'éponge; quelle im-
Manitoba ........... 150 000 " pression produit-elle au toucher ?-C'est
Colombie Anglaise, y comme si l'on touchait un paquet de fila-

compris Vancou- ments de corne.

ver et les autres -Louis, prenez l'éponge entre vos deux

Territoire Nord- 390 344 " " mains et pressez-la bien fort : que de vient-

ert du Nord- elle ? Elle devient plus petite.
Ouest,.......... 1863 900 " ' -Elle deminue de volume. Cessez

tiistrict de Keewa-... maintenant la pression : conserve-t-elle

lin ............ 309 077 " les dimensions qu'elle avait entre vos

iles dans l'océan Arc- mains ?-Elle prend son premier volume.

tique,........ ... 31 00 " " -Ainsi l'éponge est flexible et élasti-

lies dans la baie que. Connaissez -vous d'autres objets
d'Hudson....... 24 000 " " élastiques ?-Les balles en caoutchouc,

les bouchons de liège, les fauteuils rem-
bourrés, les matelas sont élastiques.

Une Leçon de choses. -Si l'éponge était moins poreuse, pour-
riez-vous en diminuer si notablement le
volume ?-Je ne le pourrais pas.

-Il existe des pierres à pores très ou-

Regardez, petits enfants, l'objet que verts : parviendrait-on, en les pressant, à

je tiens à la main ; vous l'appelez.. .une les rendre plus petites ?-Non, M...-

ePonge. Pourquoi ? Parce qu'elles ne sont pas

- Quelle en est la couleur ? Est-elle flexibles ; elles s'émietteraient plutôt que
blanche ? - Non, M... - Est-elle rouge ? de fléchir.

Non plus. - Bleue ? - Encore moins. -Voici de l'eau dans cette assiette

Elle n'a pas de couleur bien définie, trempez l'éponge dedans.-Elle a presque
riais comme elle se rapproche du jaune, bu toute l'eau.

1ous dirons qu'elle est jaunâtre. -Comment peut-elle boire ? Ce n'est

-Nommez des objets où le jaune soit pas un animal vivant ?-L'eau est restée

bien tranché.-L'or, le jaune d'ouf. dans ses pores.
Vous allez vous faire passer l'éponge -Pressez-là maintenant; qu'arrive-t-

les uns aux autres, et vous me direz en- il ? Elle rend l'eau dont elle était imbibée.

suite vos impressions. Vous, Paul, qu'a- -A quoi servent donc les éponges? Il y

vez-vous remarqué ? - Elle est légère. en a de fines qui servent à la toilette; d'au-

-Un morceau de bois gros comme tres plus grossières servent à laver les voi-

cette éponge pèserait-il moins ou davan- tures, les vitres, les meubles, etc.

tage ? - il pèserait davantage. -D'où vient l'éponge ? Est-ce un objet

-Et une pierre, et du plomb? Une fabriqué ou un produit de la nature ?...

Pierre pèserait plus que le bois , le plomb Puisque vous ne me répondez pas, je vais

est beaucoup plus lourd encore. vous le dire : l'éponge telle que vous la

-A quelle cause auribuez-vous la légè- voyez, est le squelette d'un animal.-On
reté de l'éponge ?-Aux nombreux petits appelle squelette l'ensemble des os aux-

trous dont elle est criblée. quels se rattachent les chairs dans les

C'est bien. Ces trous sont des pores, animaux.-L'éponge est un animal infé-

etl'on nomme porosité la propriété d'avoir rieur qui naît, vit et meurt fixé à un ro-

des pores. cher dans la mer ; ses os sont représentés

Le bois est poreux, mais beaucoup par la matière coi née, poreuse, flexible,
nloins que l'éponge, aussi pèse-t-ildavan- élastique que vous voyez. Quand elle est

tage ; la piérre, le plomb, tous les, corps vivante, tous les trous sont remplis d'une
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galée, substance visqueuse qui constitue ou en mouvement?-Un corps peut-il Sela air de l'animal, mettre en mouvement de lui-mêmeLa Méditerranée-montrez-la sur la En vertu de quelle propriété généralecarte-produit des éponges en quantité. Que faut-il pour qu'un corps se mette el'Pour les préparer aux usages domesti- mouvement ?-Il faut qn'une force l'yques, on les lave plusieurs fois, on les sollicite. - Si les corps tombent, quepresse, et l'eau entraîne toute la gelée, pourrez-vous en conclure ?-Qu'il y a uCelaissant à nu la charpente cornée et flexi, force qui les fait tomber.-Cette force lesble que nous venons d'étudier. attire vers quoi ?-Vers la terre.-Cette
force, mes enfants, c'est la pesanteur."'Résumons la leçon. Pouvez-vous me dire ce que c'est que la
pesanteur ?L'éponge qui sert aux usages domesti- Reade sques est rude au toucher. Elle est de cou- avez lancé un morceau de craie en l'airleur jaunâtre, légère et criblée de petits -Vers quoi s'est-il dirigé ?-Vers le P.trous. Elle est Ilexible, élastique, elle fond.-Pourquoi ?-Parce que votre mna's'imbibe d'eau facilement. On l'emploie à l'a poussé dans cette direction..A-t-illa toilette, au nettoyage des meubles, etc. continué à se diriger vers le plafond -C'est le squelette d'un animal inférieur Non, il s'est bientôt dirigé vers la terrequi naît, vit et meurt dans la mer, fixé à -Pourquoi ?-C'est l'action de la pesa0 -un rocher. teur qui lui a fait prendre cette directiqnDans l'éponge vivante, les vides sont -Ne pourriez-vous pas me citer et exP'dremplis d'une matière molle comme de la quer un fait analogue àcelui-ci?-Quandgelée : c'est la chair de l'animal. on jette une pierre en l'air.Pour l'approprier aux usages domesti- Qu'arrive-t-il quand on jette une pierreques,on la lave plusieurs fois, on la p aesse, droit devant soi? (On peut dire auX eet la gelée disparaît, entraînée par l'eau. fants de faire cette expérience pendantll

L. B.-L'Ecole primaire d'Huy. récréation, en attirant leur attention sur
l'inconvenance et les dangers qu'il y a a
jeter des pierres dans la rue, comme le

Physique élémentaire. font certains enfants).-Elle suit d'abord
une ligne droite, peu à peu elle se ra-
proche de la terre qu'elle rejoint enfll-'(Suite.) Comment expliquerez-vous ce fait -

12ne LEÇoN.-La pesanteur. pierre s'est d'abord dirigée dans le seD5
où ma main l'avait poussée ; la pesa"-

bQu'ai-je sur la main ? - Une boule.en teur l'a fait dévier de cette direction pourbois.-Sur quoi repose-t-elle ?--Sur votre l'attirer vers la terre.main -Qu'ai-je fait ?-Vous avez retiré Mon corps, pour le moment, est bienla main et la boule est tombée.-Oùi est- droit. Pourquoi ne tombe-t-il pas.~elle tombe ?-Elle est tombé à terre.- Parce que l'estrade le soutient'-Vou5 'leVoici un décimètre cube; pourquoi ne tombez pas non plus : pourqupi ?-Parcetombe-t-il pas comme la boule ?-Parce que le banc me soutien t. Qu'arriverait,qu'il est soutenu par le pupitre.-Je vais il si, en restant dans la même position etle placer ici: qu'est-il arrivé ?-Il est sans vous tenir, vous reculiez vers 1atombé. - Pourquoi ? -- Parce qu'il n'y gauche ?-Je tomberais parce que le bancavait rien pour le soutenir.-Voyez là- ne serait plus là pour me soutenir.-2bas le globe terrestre: où est-il placé ?- quelle force obéirait votre corps ?Il est placé sur une planche.-Pourquoi Faire trouver des faits analogues.l'a-t-on placé sur une planche ?-Pour
qu'il ne toibe pas.-Cela est-il nécessai-
re ?-Oui, car il tomberait s'il n'yavait DEvOIR.rien pour le soutenir.-Ne voyez-vous
pas la une vérité -ui s'applique à tous les Sommaire : Définition de la pesanteur.-corps ?-Tous les corps tombent quand Expérinces à rapporter: Boule qui ton?ils ne sont pas soutenus . -Vers quoi se be.-Pierre lancée en l'air, devant soi-dirigent-ils en tombant ?-Vers la terre. - Ouvrier qui, en marchant sur une- Un corps qui tombe est-il en repos planche, met le pied à côté.
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1 3me LEÇON.

La pesanteur (saite).

1 Qu'est-ce que la pesanteur ?-Vers quoi
orps se dirigent-ils en tombant .-

01 que nous avons examinés dans
"Otre dernière leçon s'arrêtent à la sur-
lace de la terre ; mais voyons d'autres
eas. Si vous lâchez une pierre au-dessus
dfun puits, qu'arrive-t-il ?-Elle tombe
a fond du puits.-Pourquoi ?-La pe-
Sateur l'attire.-S'arrête-t-elle encore à
la surface de la terre ?-Il existe des
Puits bien plus profonds que ceux de
notre village: les puits d'où l'on extrait
la houille ont parfois 1000 m. de profon-
fondeur - Qu'arriverait-il si on laissait
toruber une pierre dans ce puits ?-Elle
oberait jusqu'au fond.

Oui, mes enfants, les corps en tombant
e dirigent vers le centre de la terre.

Voyez ce bac à charbon : pourquoi est-il
eî1 repos ?-Parce que le pavement le
soutient.-Mais pourquoi ne tombe-t-il
Pas vers le plafond ?-Parce que la pesan
teur le tient fixé sur le pavement.-QuellE
est la forme de la terre ?-Voici un globe
terrestre qui vous en donne une idée
'ouS savez que la terre tourne comm
ei : tous les corps qui sont à sa surfaci
Occupent donc successivement toutes le
Positions. Voici notre pays pour le me
xTient; quelle position occupons-nous ?-
NOus sommes en haut.-Je fais tourne
la boule: maintenant ?-Nous somme
en bas.-Vous apercevez-vous quelque
fis que vous êtes en bas!-Non. mon
Sieur, nous sommes toujours en haut.-

a effet, il n'y a ni haut ni bas sur noti
globe, dans quelque position que nou
UOus trouvions nous avofis toujours l
terre à nos pieds et la voûte céleste a
dessus de nos têtes. Si nous creusions u
Puits ici dans la classe et s'il nous éta
Possible de creuser toujours, toujours.
Où arriverions-nous à la fin ?-Nous ar
verions de l'autre côté de la terre-OuÉ
et comment appelleriez-vous la ligne d
Crite par le puits ?-Ce serait un diam
tre de la terre.-Où serions-nous plac
Par rapport à ce diamètre ?-A l'une d
extrémités.-A l'autre extrémité du d
nètre, il pourrait aussi y avoir des ho
rnes; auraient-ils la tèLe dirigée dans

lême sens que nous ? (se servir du glo
terrestre pour bien faire comprendre
nltins).-Non, elle serait dirigée en s

opposé. - Et leurs pieds ? - Ils seraient
opposés aux nôtres.-Ce seraient nos anti-
podes. (Expliquer la composition de ce
mot: anti, en opposition, et un mot grec
qui signifie pied.) - Comment se fait-il
qu'ils ne tombent pas dans l'espace ?-

La pesanteur les tient fixés à la surface
de la terre.-Ont-ils plus de raison de
tomber que nous ?-Non, ils occupent
successivement les mêmes positions que
nous, par suite du mouvement de rota-
tion de la terre.-La terre, avons-nous
dit, est une immense boule ; pour que ce
globe, que .,'ai eu en main, ne tombe pas,
que faut-il .- Y a-t-il aussi quelque chose
qui soutient la terre ?-Oui, mes amis, il
y a aussi une force qui soutient la terre
dans l'espace.-Nous avons vu que la
terre attire les corps qui sont à sa surface ;
tous les corps de la nature s'attirent réci-
proquement. Le soleil, la lune, les astres
en général exercent sur la terre une
attraction, et c'est la combinaison de ces
forces diverses qui maintient la terre
dans sa position.

- L'attraction qui s'exerce entre les astres
porte le nom de gravitation.

. SOMMAIRE DU DEVOIR.

e Les corps, en tombant, se dirigent vers
s le centre de la terre.-C'est la pesan-
- teur qui nous tient attachés au sol.-

Antipodes.-Gravitation universelle.
r
s CORRIGÉ.

1- Si nous abandonnons une pierre à elle-
- même au-dessus d'un puits, elle tombe
e jusqu'au fond ; il en serait de même
is quelle que soit la profondeur du puits,
a parce que tous les corps en tombant se
u dirigent vers le centre de la terre.
,n La terre que nous habitons à la forme
it d'une boule ; par suite de son mouve-

ment de rotation, nous occupons succes-
ri- sivement toutes les positions. 'i nous ne.

ious en apercevons pas, c'est que la pe-
é- santeur nous tient constamment attachés
e- au sol.
és Les habitants qui occupent les deux
es extrémités opposées d'un même diamètre
ia- de la terre sont des antipodes. C'est en-
m- core la pesanteur qui les empêche de
le tomber dans l'espace.
be Tous les corps de l'univers s'attirent
ces réciproquement. t'est la combinaison
ens des attractions exercées par les astres sur
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notre globe qui le maintient dans sa position. 'attaction réciproque que leastres exercent les uns sur les autres'appelle gravitation universelle.
P. RAMOISY.

Une fable de La Fontaine commentée

LE LOUP ET L'AGNEAU.

La raison du plus fort est toujouis la meilleure.
Nous l'allons montrer tout à l'heure.

Un agneau se désaltérait
Dans le courant d'une onde pure.Un loup survint à jeun qui cherchait aventure,Et que la faim en ces lieux attirait.-Qui te rend si hardi de troubler mon breuvageDit cet animal plein (le rage

Tu seras chtié de ta téméritér
-Sire, répond l'agneau, que Votre Majesté

Ne se mette pas en colère
Mais plutôt qu'elle considère
Que je me vas désaltérant

Dans le courant,
Plus de vingt pas au-dessous d'elle,Et que, par conséquent, en aucune façon,
Je ne puis troubler sa boisson.-Tu la troubles ! reprit cette bête cruelle;Et je sais que de moi tu médis l'an passé.-Comment l'aurais-je fait, si je n'étais pas né ?Reprit l'agneau : je tette encore ma mère.
-Si ce n'est toi, c'est donc ton frère.

-- Je n'en ai point.-.-C'est donc quelqu'un des tiens;Car vous ne m'épargnez guère,
Vous, vos bergers et vos chiens.

On me l'a dit: il faut que je me venge.Là-dessus, au fond (les forêts
Le loup l'emporte, et puis le mange,Sans autre forme de procès.

Cette fable est une des plus belles deLa Fontaine ; elle renferme tant d'arttant de vérité qu'il importe de l'examiner
avec attention.

Et d'abord quel a été le but du fabu-liste en écrivant ce petit- drame ? quel
enseignement a-t-il voulu faire ressortir
de l'action décrite ? L'auteur ne nouslaisse pas en. suspens : il l'a renfermé
dans ce premier vers:

La raison du plus fort est toujours la meilleure.

Mais croyez-vous que la raison du plusfort soit toujours la plus juste et la plus
é uaitable ? C ttiê,

- jours l'opinion publique blâme, réPrOu-
s ve, condamne le principe de certails
s actes injustes, quoiqu'ils aient tourné au

profit de leurs auteurs. Donc, La Fontai-
ne aurait fait erreur, s'il avait pris au
sens propre les termes de cette morale-
Mais telle n'était pas sa pensée : la fable
tout entière nous l'indique clairement- Il
voulait uniquement nous aprendre que
la raison du plus fort est toujours la P rA
heureuse, celle qui l'emporte, bol gré
mal gré.

Ainsi entendue, cette pensée n'a P 5rien de choquant ; ou plutôt elle nest
que la fidèle expression d'une réalité
trop universellement répandue. Votre

? propre expérience du reste vous appret'
dra, si elle ne l'a déjà fait, du moins daffi
une proportion relative à votre jeunesse'
qu'à notre époque, tout comme au ternPs
de La Fontaine, on a la douleur de cos'
tater que dans les rapports sociaux sou'
vent la force prime le droit. Maintenlaflt
que nous voyons clairement le but de
l'auteur, examinons comment il l'
atteint.

Et tout d'abord disons qu'on ne pouvait
faire un meilleur choix des personnages.
L'agneau n'a-t-il pas toujours été le sYnD
bole de l'ingénuité, de la candeur, et le
loup le type de la méchanceté et de la
cruauté ?

Ne sont-ils pas la personnificatiou
vivante de l'innocence jointe à la faibles
se, et de la férocité associée à la force
brutale ?

Le dialogue est une création de génie.
Chaque inculpation du loup dénuée de
fondement, sortie d'un caiur dominé par
de bas instincts, est mise à néant par la
réponse ingénue, péremptoire dn petit
agneau. En outre, dans cette fable toutes
les parties sont admirablement disposées
pour que l'intérêt aille toujours croissant.

Ainsi l'exposition donne avec clarté et
sans détails superflus tous les renseigne-
ments nécessaires à l'intelligence du fait.

Les deux premiers vers du récit noUS
expliquent l'isolement funeste de l'a
gneau, et nous dépeignent d'un trait le
lieu de la scène.

q e Ie maxime, en un mot,est-elle vraie, considérée de tous points ? Un agneau se désaltérait
Evidemment non. Prise au pied de la Dans le courant d'une onde pure.lettre, elle est même erronnée, injuste

morale. Nous savons tous en effet que Puis un loup survient. S'il était encorela raison du plus puissant peut souvent repu, on craindrait moins pour le pauvreêtre la mauvaise, la plus inique. Tous les agneau ; mais non, il est à jeun, sOa
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Qhe de raison dans cette réponse pleine Encore une incrimination, bien gra-
d'una simplicité respectneuse. Comme tuite, qui prouve une fois de plus que les
cet argument est irréfragable ! Comme reproches de la bête cruelle n'ont aucun
il met a jour la sotte et fausse accusation fondement. C'est un malfaiteur qui vou-
4ti loup ! On aime à voir l'innocence drait asseoir son coupable dessein sur un
triompher ainsi de l'injustice. Mais ce prétexte, revêtir son forfait d'un certain
Cli ajoute surtout'au charme du fond, caractère de légitimité. Mais l'astucieux

est le ton naturel prêté aux deux inter- sophiste a à peine dressé ses embûches
locuteurs. Autant l'apostrophe du louD qu'un mot de l'innocent agneau suffit

était emportée, autant la réponse de l'a- pour les renverser.

gneau est douce, exempte d'artifice. L'un Toutefois on ne peut s'y méprendre, la

Parle avec violence parce qu'il est dans perte de l'agnelet est imminente. Irrité

son tort, l'autre parle avec douceur parce de se voir ainsi confondu poussé surtout
qu'il est innocent, par sa férocitA naturelle, le loup va met-

Sans doute, tout autre qu'un loup eût tre un terme à cet humiliant débat.
'té désarmé par cette réponse si modeste, Ecoutons donc et voyons ce qui va se
,i sage et faite en de si bons termes ; passer. D'un ton de voix qui révèle le
mais la méchanceté ne comprend pas le dépit, l'impatience, la fureur, il réplique
langage du cour et n'entend pas celui vivement.
de la raison. Ecoutons en effet la suite
de ce dialogue de plus en plus intéres- -C'est donc qnelqu'un des tiens;

Ctut. Car vous ne m'épargnez guère,
Vous, vos bergers et vos chiens:

-Tu la troubles, reprit cette bête cruelle, On me l'a dit, il faut que je me venge.

Et je sais que de moi tu médis l'an passé. Nouvelles accusations injustes, nou-

On ne pouvait mieux rendre le langage velles imputations dont le loup sent toute

estomac insatiable est vide. S'il était seu-
leMent excité, par la soif ? Mais non, il
cherche aventure et la faim le pousse en
tes lieux.

Cette exposition simple et naturelle ne
laisse rien à désirer, l'action est parfaite-
n1ent amenée. Nous tremblons déjà pour
ce malheureux petit agneau et, pleins de
sYmpathie pour son triste sort, nous vou-
0 s savoir ce qui lui arrivera. Ecoutons.

-Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage ?
Dit cet animal plein de rage
Tu seras châtié de ta témérité.

A cette apostrophe dure, menaçante,
i ne reconnaîtrait la voix du méchant

et du cruel ? Le bon droit et la justice ne
prennent pas ce ton. Maintenant l'intérêt
va croitre et augmenter à chaque vers.

a réponse de l'agneau nous montre toute
liniquité de cette première inculpation,

toute la logique d'un ventre affamé ou
d'un instinct inassouvi.

'Sire, répond l'agneau, que Votre Majesté
Ne se mette pas en colère ;
Mais plutôt qu'elle considère
Que je me vas désaltérant

Dans le courant
Plus de vingt pas au-dessous d'elle,

que, par conséquent, en aucune façon
Je'ne puis troubler sa boisson.

du pervers qui, convaincu de son tort,
n'a pas cependant assez de loyauté et de
frauchise pour l'avouer. Il affirme encore
ce qu'il ne croit pas et ce qu'il ne peut
croire : " Tu la troubles" ; sauf à recou-
rir aussitôt au sophisme pour éluder sa
fausse incrimination et trouver un nou-
veau moyen d'atteindre sa fin : Et je
sais que de moi tu médis l'an passé."
Comme ce langage est peu suivi ! Comme
ces idées ont peu de liaison entre elles
N'est-ce pas là l'accent de la passion qui,
on le sait, ne raisonne pas ?

Mais la malice est toujours prise aux
pièges qu'elle tend.

-- Comment l'aurais-je fait, si je n'étais pas né ?
Reprit l'agneau : je tette encore ma mere.

Cette repartie naïve, irréfutable est
aussi écrasante que la première ; mais
elle ne saurait conjurer la danger de plus
en plus menaçant. On voit clairement
que l'agneau essaie de persuader un
adversaire qui ne veut pas l'être, et dont
la force brutale est toute la raison.

Le dialogue gagne toujours en vivacité,
la situation en inté-êt ; et l'on entrevoit
aisément le tragique dénouement.

-Si ce n'est toi, c'est donc ton frère.
-Je n'en ai point.
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la fausseté. Aussi, de crainte de se voir
encore une fois démenti, il n'attend pas
la réponse, il accomplit incontinent son
inique projet.

Là-dessus, au fond des forêts
Le loup l'emporte et puis le mange,
Sans autre forme de procès.

Voilà le dénouement de ce petit drame
conduit avec tant de naturel et d'intérêt.
Cette fable, hâtons-nous de le dire, ne
laisse pas plus à désirer au point de vue
de l'élocution que de l'action. Aussi les
critiques éminents la considèrent comme
une des meilleures productions de La
Fontaine, et tous la rangent parmi les
chefs-d'ouvre de l'immortel fabuliste.

P. D.-L'Education.

A une époque très reculée, les GreCs
usèrent du même moyen pour se discul-
per d'une accusation, car on voit dan5

l'Antigone de Sophocle (v. 264), que les
Thébains, soupçonnés d'avoir favorisé
l'enlèvement du corps de Polynice s'écrie-
rent :

Nous étions prêts à manier le fer brûlant, à
marcher à travers les flammes et à prendre les
dieux à témoin que nous ne sommes point coupa-
bles de cette action, et que nous n'avons point e
de complicité avec lui qui l'a méditée ou qui l'a
faite.

En supposant donc que saint Loui3
n'eût pas substitué les preuves testialO-
niales au jugement de Dieu, comme il l'a
fait, nous aurions encore pu, par une
allusion aux pratiques des anciens Pet'
ples de la Grèce, avoir En mettre la math
au feu, dans notre langue. - Courrier de
Vaugelas.

D'où vient l'affirmation: J'EN METTRAIS LA
MAIN AU FEU ?

QUESTION DE GRAMMAIRE.
Jusqu'à saint Louis, on eut une ma-

nière bien digne du moyen âge de cons- Accord du participe passé ou passif en raptater la vérité d'un fait dans les cas dou- port avec le pronom EN et un adverbe de
teux. quantité.

L'accusé était obligé de saisir avec la Consulté sur la question de savoir le
main droite une barre de fer rougie au partiCi perdus est bien écrit au masCi
feu, qu'il devait porter à une distance de , pluriel dans ses vers de Racine
neuf à douze pas, ou bien de plonger Et de ce peu deonrs si longtemps attend 
cette main dans un gantelet de fer qui Ah! malheureux, combien l'en ai déjà perd&S
sortait de la fournaise.

La main était enveloppée d'un linge M. Prodhomme, rédacteur de la Revue
sur lequel les juges apposaient leur sceau, grammatical, a répondu par l'affirmative
et, s'il n'y avait pas de trace de brûlure en Justifiant convenablement son opiniOn.
lorsqu'on levait l'appareil, trois jours Mais la question ainsi posée ne concer-
après, c'était un signe d'innocence : on nait qu'un seul cas, tandis qu'au fond
était persuadé dans ces siècles de barbarie elle est très complexe. Il nous semble
que Dieu devait toujours manifester par qu'il est intéressant, important même, de
un miracle si quelqu'un n'était pas cou- l'envisager sous ses divers aspects, et d
pable, et l'absence de brûlure, en pareil la traiter ici avec tous les développements
cas, fournissait une preuve irrécusable. qu'elle emporte. Nous sommes d'aitant

En présence d'une telle pratique juidi- plus disposé à le faire, que la G irmaire
ciaire, celui qui était sûîr de l'existence des grammaires n'a fait qu'effleurer cette
d'un fait offrit naturellemen t, pour l'affir- question, et que les bons grammarieis 'le
mer le plus énergiquement possible, de sont pas d'accord sur tous les points.
mettre la main au feu (à la barre de fer.
ou au gantelet), persuadé que, disant la
vérité, il ne pourrait souffrir à la main le
moindre dommage ; et de là, si je ne me Le pronon en signifie, suivant les castrompe, est venue l'expression métaphori- de lui, d'elle, (t'eux, d'elles, de ces personflCs,trope et ene 'exresin éL (l e ces chssM (le c.c,(erl,(elý;ilque J'en mettrais la main au feu, avec la-d choses la, denceci, de cela, de ; laquelle on sous-entend : s'il fallait en don- tient donc bien d'un nom précédé deer la preuve la pîus éclatan te. préposition de. Nous laisserons de coté

les phrases analogues à celle-ci : Cassius
ne cherchait dans la perte de César que lM
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'engeance de quelques injures qu'il EN avait dans le second membre de cette espèce

11ECUEs (VERTOT) ; parce que l'acbord du d'équation grammaticale, signfi e d'enne-

Participe n'est ici que l'application de la mis.
tegle du verbe actif précédé de son régi Dans la phrase suivante : Plus' j'ai

e direct. Passons aux points litigieux. cultivé de fleurs, PLUS J EN ai DONNÉES...

Je ne hais point les grands, j'en ai vu quelque- quoique, dans le premier membre, le sub-

fois, tantif pluriel soit séparé par le verbe

Qu'un désir curieux attirait dans nos bois. de l'adverbe de quantité qu'il détermine,

(VOLTAIRE.) le même principe doit être appliqué. On

En parlant des fleurs, on dira J', ai écrira donc de môme : Combien n'ai-je pas

QIEILLI. (Grammaire des grammaires ) éprouvé de malheurs, COMBIENn. n'en ai-je

Dans ces exemples, et dans tous ceux pas ÉVITÉS!

'qui sont ainsi construits, le participe est
fécessairement invariable, parce que son
régime est sous-entendu après : J'EN ai vu

llusieurs, quelques-unes un certatin inm bre - Dans tous les exemples du numéro

J'N ai CUEILLI quelques-unesn un bouquet. précédent, les noms déterminatifs des ad-

'est ainsi queVoltaie s-t sait beau. verbes de quantité sont au pluriel,, et dé-

COUP de choses, il EN a INVENTÉ quelques- signent des objets distincts, individuels,
Udes sr chacun desquels s'est exercée l'action

Nous devons relever ici une erreur de du verbe : chaque ennemi a été vaincu,
la Grammaire des grammaires sur cet exem- chaque fleur a été donnée. La question

Ge même. Elle considère le pronom en change quand le nom déterminatif de

nme régime direct du verbe cueilli, et l'abverbe est au singu lier ; on écrira

appuie sur l'autorité de Lévezac, de Fé- De cette liqueur, savez-vous COMBIEN il EN

aud pde Bescher,etc. Nous disons avec a BU ? Autant vous lui avez servi de cré-

t euare que le pronom en, qui tient lieu meAUTANT il EN a MANGÉ. Plus cette fem-

d'ln nom precédé de la préposition de, me a fait de confitures, PLUs elle EN a vEN-

e peut être que complément indirect. DU.

Voyez ici l'inconséquence de ces mes- Ici, les adverbes de quantité n'ont pas

ieurs: en, selon eux, est régime direct un sens collectif, mais un sens partitif :

slverbe actif j'ai euelli, et cependant ce n'est qu'une certaine quantité de cette

Sparticipe ne s'accorde e s e c ce an liqueur qu'il a bue, etc ; donc le participe

ce contrairement a la r gi est en rapport qu'avec les mots qui
e, cnalregle. manquent ces fractions, avec les adver-

bes, mot invariables ; donc il doit rester
invariable dans ces circonstances. -

Et de ce .peu de jours si longtemps attendus. Dans le dernier exemple, les confßiures,

Ah !malheureux, courbinj'enlai déjà perdus. quoique au pluriel, ne désignent qu'une
(RACINE.) niasse, et non des objets distincts et sépa-

Pendant ces derniers temps eornbii en a t- rés-
(on vus,) ( On emploie aussi confiture au singu.

Qui, du soir au matin, sont pauvres devenus lier, niais ce nombre est moins usité.)

Pour vouloir trop tôt être riches ! Dans ces différents cas, les noms de-

[LA FONTAINÉ terminalifs des adverves ne désignent
que des objes matériels. On observe gé-

Autant d'ennemis il a ATTAQUES, autant il néralement la même règle quand les

n VAINCUS. substantifs expriment des choses abstrai-

Dans ces exemples, le pronom en est tes, comme dans ces phrases : Jamais

précédé d'un adverbe de quantité qu'il TANT DE VERTU n'a eté RÉUNI à tant d'intel-

détermine, et il est en rapport avec un ligence. (CH. NODIER.) Il avait montré nne

"Om pluriel; c'est comme s'il y avait, grande valeur dans les autres combats, mais

dans le premier exemple, ainsi que pres- COMBIEN n'EN a-t-il pas DÉPLOYÉ dans celui-

tous les grammariens l'ont remarqué, ci ! On ne saurait trop vous louer de votre

comlbien de cesjours j'ai perdus. Le troi- modération, TANT VoUS EN avez MONTRE

sième exemple montre suffisamment qu'il dans cette circonstance.

serait illogique de laisser ·le participe Il y a toutefois ine remarque impor-

vaincus invariable, puisque le mot en, tante à faire sur ce point : c'est que,
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quand le nom abstrait suit immédiate-
ment l'adverbe, cet adverbe exprime
plutôt une idée de grandeur qu'une idéede quantité, et peut se résoudre par les ad-jectifs latins tantus, a, un; quantus, a, um:
si grand, si grande ; quel grand, quelle gran-
de ; alors l'écrivain peut faire la syllepse
d'accord avec le substantif, comme dans
ces exemples :

Jamais tant de beauté fut-elle couronnée'
[RAciNE.]

C'est comme s'il y ayait :jamais UNE
SI GRANDE BEAUTÉ.....

On peut dire même que le mot couron-
née exige ici cet ac.nord.

COMBIEN ou QUE DE GLOIRE les vertus hé-roïques des premiers Romains n'ont-elles pas
RÉPANDUE sur leur république !... (1)

Dans ce cas, 1 'écrivain est donc libre
d'employer l'une ou l'autre tournure,
selon l'idée dont il sera le plus affecté.

IV.

J'ai counu l'intérieur
n'EN ai GUÉRE vu qui
11 J'

le mot en rappelle l'idée était au singU-
lier, cet accord ne serait pas admissible:
Oh ! de la peine, il m'EN a TANT FAIT

[VOLTAIRE]

V.
Question. - Comment faut-il écrire le

participe lu dans cette phrase de Boileau'
Il a fait à lui seul plus d'exploits que les
autres n'EN ONT LU......... OU LUS ?

Réponse.- Etablissons d'abord les pré-
liminaires de la solution, et procédofl
méthodiquement. Si nous mettofn la
phrase au comparatif d'égalité, nous au-
rons : Il a fait AUTANT d'exploits OUE les
autres EN ont LU.........Ou LUS. Dacs Ce
cas, la négative est éliminée (RemarquOfl
en passant, que cette négative, qui se jUS'
tifie par le raisonnement dans les Coin'
paratifs d'inégalité, ne s'emploie pas dals
d'autres langues.) Dans notre phrase7
réduite au comparatif d'égalité, le qg
n'est une conjonction qu'en apparence, i
est en réalité un adverbe de quantité COr
rélatif à autant. En effet, on le rendrait
en latin par quantrn, comme dans cette
phrase de Pérn Tijlllf ;u i

ans 6 aerune. -p t-~lj~'
[VOTAIRa.] met, TANTUM agit : chacun fuit auta'IV L AIE] qu'il craint ...et dans ces vers do, ilDes Actions...... vous EN avez TANT FAIT gilec

pour le monde.
(MASSILLON.) Qu.... Qu (uantinnM vertice ad auras

Ne parlons pas de chagrins, j'EN ai PLUS Aetherdas lanlùm radice in Tartara tendit.
ÉPROUvÉ que vous. [Georg.]

[BALzAC.] Qui par son sommet s'élève autant daiI'
Dans ces phrases, le pronom en, au lieu les airs que par sa racine.il pénètre dani1

de suivre l'adverbe, le précède, et ne le le Tartare.
détermine plus, du moins d'une manière
sensible ; cet adverbe exprime plutôt une Si donc, dans la phrase française qUl
idée d'intensité relative, , qui frappe le nous occupe, le que est en réalité un ad-
participe immédiatement, que l'idée de la verbe de quantité, on en tient lieu, cettequantité des objets désignés par le nom. p.hrase se réduit analytiquement à ce '
Laisser le participe invariable dans ce c (autntcas, c'est l'usage le plus général, et pres- les autres EN ont LUS, ce qui la fait entue universel, quoique t'on trouve quel dans la catégorie de celles du No i
ques eepls c o irues l'odonc lus doit se mettre au pluriel.lues exemples contraires: Maintenant, pour juger la phrase .de

Des pleurs, ah ! ma faiblesse en a tant r Boileau, nous avons donc un grand pO"u
(dites!" d'appui. Si le participe doit varier ai

comparatif d'égalité, pourquoi resteraiV
On ne peut disconvenir qu'une logique il invariable a'i comparatif d'inégalite -igoureuse justifie cet accord. Il est bien La phrase, objet de la question, se résoLîtntendu néanmoins que si le nom dont aussi par l'analyse de cette manière

abstraction faite de la négative, qui n'et(1) J-B. Rousseau a dit aussi dans la cant tle qu'accidentelle : Il a fait plus d'ExPLolTde Circé: que les autres PLUS d'exploits (EN) ont LUS
Tant de tendresse,ô Dieu est ele un crim,? Qu'on ne croie pas que j'analyse ains

r
e

des familles ; je
ne fussent plongées
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arbitrairement : les Latins disaient : Tri- tescher analyse ainsi le dernier exem-

P4hUS CLARIOR quàm GRATIOR fuit (TITE- ple " Pour quelqus instants agréables,

le triomphe fut PLUS BRILLANT que "combien vous vous êtes prépar d'irns-

US AGRÉABLE, tournure qui se trouve tanis fâcheux 1" D'où il conclut que le

anS ces vers de La Fontaine : oarticipe doit rester invariable, parce que,

ina qu'il fallait et 161qudit-il, ce participe est suivi de son régime

A qttuc'er pus get que plus ardc direct, qui se rétablit dans l'analyse.
run grelot au cou de Rodiard.. Ce jugement de Bescher est le résultat

rÀConcluons donc que, quel que soit le d'une véritable véritable préoccupation ;

'gé de la comparaison, le participe doit il y a erreur. En effet, ce mot d'instants,
"&rier danse caraisle pr cie doit ce régime direct, qu'il place après le ver-

alte un nom pluriel. L'usage des bons be, n'est que la traduction du pronom en,
ent u nm luie.'uagedsbn qui précède ce verbe, et, qui disparaît

ecrivains est conforme a cette décision, qui précède ce verbe, e qui disafait
et achève de la sanctionner, malgré l'o- das l'analyse du grammairien ; il a fait

achve de la Grammaire des grammaires tout bonnement passer aprèse participe

iet tous ceux qui pensent comme elle: ce qui était avant. Voici le vraie analyse

'4"ie'echfit à Sara d aussi beaux présents de la phrese : Pour quelques instants

?leele EN avait REdus d au roi dpen agréables, combien d'instants (en) vous vous

(OLTAIRE.) Prince digne d'être élevé par êtes préparés de l'espèce de ceux qui sont

'4 istote, quifonda plus de villes qu'il n'EN fâcheux? Qu'importe l'espèce? ce sont

2 détruites. (VOLTAIRE). Les sénateurs accu- toujours des instants préparés.

b>'lrent sur sa tête plus d'honneurs qu'au. Dans ce vers des P aideurs de Racir

c mortel n'EN avait encore REÇUS. (DE SÉ- que cite Bescher,
) Que les grandespuissances de l'Euro- Combien e.,& as-tu vus, je dis des plus huppés

Pe apprennent qu'il faudrait beaucoup moins il met bien le participe au pluriel ; sup-

eforts pour cette enquête qu'elles n'EN ont primons ces motsje dis, il restera : Com-

'rs depuis vingt ans, etc. (JULIEN). Il bien en as-tu vus des plus huppés? le

erait diffcile à deviner si la forme...... a principe d'accord ne peut changer par la

pt Plus de ravages sous la robe d'un juris- suppression de je dis.

cO7sulte que sous le large ehapeau d'un méde. Remarquons encore que le modificatif

, et si dans l'une elle a plus ruiné de gens qui suit le participe est quelqnefois une
9l'elle n'EN a TUÉS dans l'autre. (MONTES- proposition entière, comme dans ces vers

QuIIU.) de La Fontaine, où Bescher approuve

Tous ces passages et bien d'autres en- l'accord :
Core sont cités par Bescher, qui, ainsi Pendant ces derniers temp, comnlien en-a-t-on vue
q1Je les auteurs de la Grammaire nationale, Qui, du soir au matin, sont pauvres devenus......

Partage notre sentiment.
N'oublions pas que si, dans ce cas, ne pourrait-on pas dire également: Parmi

oboe dans ceux que nous avons exami- les spéculateurs, cOMBIEN EN a-t-on vus,
lis le substantif représenté par le pro- ccombien en voit-on de pauvres, qui sont

es, en était pris au singulier, le sens devenus tels pour avoir voulu trop tôt être

Sfractionnaire et le participe inva- riches 1 Concluons donc que, dans ces sor-

"rable iloavait renversé plus dhuile qu'il tes de phrases, l'accord est de toute né-

ae avait coNSOMÉ. (LE SAGE.) Avec cent cesste.
avs moins de discrétion que l'abbé de Saint. Nous croyons que la question est épui-

Pierre n'EN a MONTRÉ. (VOLTAIRE.) sée. J. DEssiAux.

VI _ _-

bans le cas que nous venons d'exami- DICTÉES D'ORTHOGRAPHE USUELLE
ler, et dans celui du No II, il arrive

ýuelquefois que le participe, au lieu de

telT1îlner la proposition, est suivi d'un I. DIGNITÉ DU TRAVAIL DES CHAMPS.

'Q'dificatif comme dans ces phrases L'agriculture (1) possède de vieux titres

ai connu Plus d'honnêtes gens que je n'EN de noblesse inscrits au premier feuillet

.ntOUEs de malhonnêtes. Pour quelques des archives (2) du genre humain, et

stants agréables, combien vous vous EN êtes dignes de fixer l'attention du législateur

lePARÉs defacheux ! . (3), du philosophe (4) et de l'économiste(5).
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De tous les métiers exercés par le bras
de l'homme, de tous les arts cultivés par
l'intelligence, le labourage a été le seul
travail f6) divinement imposé au roi de la
création (7).

Ainsi, dès l'origine du monde, le tra-
vail agricole apparaît tellement en har-
monie avec les forces, les facultés, les
goûts, les besoins de l'homme, qu'il de-Vient l'indispensable obligation de son
existence,

A l'agriculture seule a été confié lenoble soin de nourrir le genre humain,
et d'entretenir, dans chaque homme,Cette lampe mystérieuse qu'on appelle lavie.

Dieu l'a voulu ainsi, pour honorer, enl'humble personne du cultivateur, soncoopérateur (8) dans l'ordre de la nature
son associé dans les soins bienfaisants desa providence. (MÉTHIVIER.)

(t) Agriculture, art de cultiver la terre. Deux hommes voyageaient pour e
(2) Archires, anciens titres ou chartes compre- rendre à une ville éloignée de tregtenant les droits, concessions, privilèges, etc., d'une stades (1). Ils en avaient déjà parcour tfCmille, d'une compagnie, d'une ville, d'un pays. deux ou trois, lorsqu'ils se trouvèretCe mot ne sýemploie pas au singulier. . dans un riant bocage, baigné d'eai.1 r3'(3) Législateur, celui, celle qui donne, qui por- fraichissants, et orné de tou ce quite des lois.
(4) Philosophe, homme qui recherche la vérité, flatte la vue. L'un des deux voyageUrs,et remonte au principe, à laraison de toute chose, sans s'arrêter aux charmes du lieu, pour-(5) Economiste, écrivain qui s'occupe d'écono- stuit sa route ; l'autre ne veut Pas lemie politique, c'est à-dire de cette science qui a quitter, et laisse son compagnon aller epour objet la formation, la distribution et la con- avant. Resté en arrière il ne pens 6sommation des richesses. al
(6) 7ravail, labeur, fatigue.-Dans ce sens, il qu'à jouir de ce délicieux ombrage, qfait travaux au pluriel ; mais lorsqu'il signifie le défendait si agréablement des ardeursCompte, rapport, machine, il fait travails. du soleil, quand un animal féroce, -(7) Périphrase ou circonlocution pour désigner nans à s'élancer sur lui, en fit s Proe.lhomme. Son compagnon était déjà loin, et ne r•(8) Coopérateur, trice, celui, celle qui opère. Son à rndre dns loille.qui travaillé avec quelqu'un. da point à se rendre dans la ville.

Ces deux voyageurs sont deux chré-Il. LANE ET LE CHEVAL. tiens qui s'engagent'dans le chemin de
Un âne et un cheval voyageaient en- la vertu et de la piété. Ils y marchentsemble, tous deux lourdement chargés. ensemble quand l'ennemi, pour les el,

L'âne, se sentant plier sous le faix (1), dit détourner, leur inspire les tentations de
Sson compagnon :"De grâce (2), prends cupidité, de sensualité ou de vaine glo'-un peu de ma charge, car je ne peux plus re. Le premier, saintement épris desme soutenir." - " Si tu ne peux suffire à armes de la Cité céleste (2), n'a qu'elleta charge, répondit le cheval', moi j'ai en vue, et ne se laisse point arrêter aUX

déjà trop de la mienne." Le pauvre Äne faux plaisirs qui se rencontrent sur la
fait encore quelques, et succombant à la route : le second, faible et inconsidéré, a
iatigue , 1! !ome SoUS son lourd fârdleau le malheur d'y abandonner son cœur, et
et meurt. Le cheval se retourne à peine devient victime (3) de son imprudence.pour le regarder et pousse en avant (3). (Extrait de S. ÈPIRËM.'
Mais son maître aussitôt de courir aprèspour le retenir (4), et pour mettre surises épaules tout ce que portait l'âne, etjusqu'à la peau de ce dernier qu'il enlè-ve et place sur son dos. '' Ah ! malheu-

(1) Stade, mesure itinéraire en usage ches les
Grecs, valant la 8e partie d'un mille.

(2) Périphrase ou circonlocution pour désigner
le ciel.

(3) C'est-à-dire que son imprudence devient la
cause de sa perle.

Mi8

reux, disait alors le cheval, mieux valait
(5) au commencement prendre ul pe'
plus de charge et du moins sauver la
vie de mon compagnon.'

Ne craignez pas un peu de gne Petaider qui a besoin (6) ; autrement il pet
arriver que ce qui vous coûterait peu
aujourd'hui vous coûtera davantage de-
main. (Petites Leçtures italiennes.)

(1) Faix subs. masc., charge, fardeau. Ses hO-
monymes sont : fait, subs. masc., action, exPl0it;
les 3 personnes du singuiier du verbe faire:je
fais, tu fais, il fait ; et le participe passé naso
lin du même verbe fait.(2) De grdce, locution adlv., par bonté, par bier
veillance.

(3) Et continue à marcher.
(4) Mais son maitre 'courut aussitôt après-•"'
(5) Il valait mieux..
(6) Celui qui a besoin.

III. LES DEUX VOYAGEURS.
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IV. LE RoSsIGNOL ET LE VER LUISANT. vertus, qui constituent une personne mo-

rale, et ces vertus trouvent leur emploi
Un rossignol qui, tout le long du jour, auprès de toute créature. Combattre la

a"ait réjoui le village de son chant, et souffrance chez un chien, chez un chat,
tiavait suspendu ses notes ni au crépus- chez un oiseau, ou simplement l'en pré-

tole ni même lorsque la soirée fut fine, server, c'est faire preuve d'humanité,
'001mençait à ressentir les appels aigus sans doute, à un degré moindre que si

de la faim ; lorsque, regardant avidement l'on secourait ou préservait son sembla-
autour de lui, il avise au loin sur la terre ble, mais de façon assez sérieuse pour
quelque chose qui brillait dans l'ombre, désarmer la raillerie et mériter le res-
et reconnaît le ver luisant à son étincel- pect.

• Aussitôt, s'abattant du sommet de Et, à ce propos, je ferai remarquer
laubépine, il va d'un seul coup de bec le que, dans notre littérature, le courant a
l4ettre dans son gosier ; mais le ver, toujours été favorable à l'animal. Il sem-
averti de son intention, lui tient ce dis- ble que nos écrivains se soient entendus
Ctours éloquent : " Si vous admiriez la pour paraphraser (1) les belles paroles

alpe que je porte avec moi autant que du Talmud (2) "Soyez humains, même
afadnire votre art, illustre chanteur des envers les animaux ; soignez-les s'ils
bois. vous auriez horreur de me faire du souffrent; à plus forte raison, gardez-
nial, autant que moi de troubler votre vous de leur faire du mal." iJULEs LEvA-

chanson ; car c'est la mêm&puissance LoIs.)

te leu qui nous a appris, vous à chan- (t) Paraphraser, expliquer avec beancoup de
ter et moi à briller, afin que vous, avec développements, étendre, amplifier.
Vot'e musique, moi, avec ma lumière, (2) Talnud, livre renfermant les lois, les cou-

"'Dus puissions embellir et réjouir la nuit." tumes, les traditions et les opinions du peuple

Le -chanteur entendit cette courte juif.
harangue, et gazouillant son approbation, VI. LES DRUIDES (1).

le laissa pour aller chercher son sou- (.ttirer l'attention des élèves sur les mots en
Perquelque part ailleurs. . auques

De ceci, les gens querelleurs doivent Lefotdntesdi
tirer cet enseignement : que le frère ne Les forêts dont. les druides s'étaient

devrait point guerroyer contre le frère; fait des temples n'étaient éclirées que

qu'il ne faut se déchirer ni se dévorer en- par des rayons vacillants (2) et presque

ti'e soi, mais plutôt chanter et briller éteints, par des reflets aussi pâles que les

tre un doux accordjusqu'à ce que cette lueurs d'une lampe sépulcrale (3) ; les

triste nuit passagère de la vie soit teo. chênes, les sapins, les ormes, que n'a-

tristrespectant ainsi, l'un chez l'autre, vaient jamais atteints la foudre ni la co-

les petan t ani ld ece gnée, étendaient leurs branches touffues
edons la nature et de la grace. sur le sanctuaire, que remplissaient les
Ceux-là surtout méritent le titre de smlce 0dsdex ersné a

Ch11rétiens, qui ont à coeur de faire de la simulacres (4) des dieux, représentés pai

leur but ; la paix, qui est à la fois des pierres brutes et des troncs grossiè

a ecompense de celui qui rampe et de rement faonnés. L'eau du ciel, ltrée y
coeui qui vole. (Petites rape travers cent étages de rameaux, traçai

eLectures.) d'humides couleurs sur ces images livi

IDE LA COMPASSION ENVERS LES ANIMAUX.

Ce n'est pas tout que de donner aux
animaux quelque nourriture ou de leur
faire suivre un traiteient lorsqu'il sont
n1,alades. Il faut que l'on s'acquitte de
ces soins avec cœur, avec discernement,
avec une vigilance qui ne se rebute pis

e je risque le mot, ... avec humanité.
e Mot humain en effet ne s'appliue

Pas uniquement, ou du moins ne devrait
Pas s'appliquer d'une manière exclu-
sive aux rapports de l'homme avec
l'honmp. Etre humain, c'est montrer que

1n a en soi les facultés, les qualités, les

les (5) que la mousse et les lichens (6)
rongeaient comme une lèpre affreuse.

C'est là que, vêtus de rob)es blanches,
armés de faucilles d'or, les druides, le
front ceint de feuilles de chêne, venaient
chercher avec des cérémonlies mystéieu-
ses le gui (7) sacré, que nos ancutres ont

longtemps appelé le rameau des spectres
(8), l'épouvantail de la mort, et le vain

queur des prisons.
C'est là qu'attentif a leur signal, lc

sacrificateur immolait les captifs . c'est
là qu'étaient brûlées au milieu de la nuit
des figures d'osier renfermant des victi-
mes humaines. Tous les autels étaient
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rougis de sang, et les racines tortueuses parties comme suit pendant l'année der-des vieux arbres en étaient arrosées. nière : logement 550 fr., bois et chaufflageLes Gaulois, soumis par la terreur à ce 150 fr., habillement 325 fr. nourriture
culte formidable, craignaient de s'aven- 1075 fr., dépenses diverses '216 fr. Il aturer dans ces vastes solitudes ; ils y pé- placé le reste à la caisse d'épargne. Coanétraient les bras chargés de chanes bien a-t-il pu y déposer ? (L'Educaleur.)comme des esclav.es ; ils s'avançaient
tout tramblants et frémissaient au seul Réponse :184 fr.bruit de leurs pas. Effrayés de ce silence Solution
menaçant, leu]r cœur battait avec force, 550 fr. + 150 fr. + 325 r. + JOrOleur vue se troublait, une sueur froide + 216 fr. = 2316 fr., dépense totale decoulait de tous leurs membres. Ils se l'employé.
traînaient hors de l'enceinte, rampant 2em y. - 2
comme des reptiles (9) parmi les bruyè- 2500 fr. - 2316 fqr. = 181 fr., ce a
res (10) sanglantes et les ossements des deposé à la caisse d'épargnes.
victimies. (LEuatu.ictimes.('Educaletr) 11I. Une armée de 87075 hommes co'o

() I)ruide, druidesse, ministre de la religion prend 129 bataillons ; combien chaqueenez les Celtes de la Gaule, de la Grande-Breta. bataillon compte-t-il de soldats ? (gne et de l'Irlande. Les druides furent ainsi cateur.)appelés du culte qu'ils rendaient au chéne. Déri-vés : Druidal et druidique, qui appartient, qui a Réponse : 675.
rapport aux druides ; druidisme, culte des drui- Solutiondes ; druidiser, parler comme les druides.(2) Légèrement agités, faibles.

(3) Qui appartient, qui a rapport au spulcre 87075
(4) Images, représentations. l = 675, nombre de EO
(5) De couleur plombée, tenant le milieu entre 129le noir et le bleu. Jats que compte chaque bataillon.(6) Espèce de mousse. Prononcez li-ken'.(7) Plante parasite qui nait sur les branches de IV. Un capitaine de navire a fait i11

certains arbres, tels que le chêne, le poivrier,ac tde39 devne.~ qipgJ'aubépine, etc. achat de 3696 kg de viande. L'équipa(8) igures fantastiques, imaginaires d'un mort et les passagers sont au nombre de 280*un esprit que I on croit voir. ' En donnant à chacun 0 kg 275 de viande(9) Animaux qui rampent, qui se traînent sur par jour, combien de jours durera ale ventre : les tortues, les lézards, les sretpoiin?('dctu.
les grenouilles sont des reptiles ' provision ? (L'Educateur.)

(10) Arbriseaux dont le feuillage est toujours Réponse : 48 jours.vert, et qui croissent dans les terres incultes et Sâtériles. Solution

J. O. C.

PROBLÈMES DIVERS.

I. Un paysan possède une maison de850 fr., un verger de 1400 fr., six champs
valant ensemble 8675 fr., un pré de 950fr., et une vigne de 6580 fr. Il doit 2629fr., quelle est sa fortune ? (L'Educateur.)

Réponse : fr. 22826.

fr. 7850 + fr. 1400 +
950 + fr. 6580 = fr. 25455

fr. 8675 + fr.

0.275 kg. x 280 - 77 kg.,de viande que consomment par
quipage et les passagers.

3696
- 48, nombre

77que durera la provision.

quanitéý
jour l'

de jours

V. Un vannier a travaillé 24 jours da 5le mois de juin, 25 jours er% juillet et 2.
jours en août. Pendant ce temps il a con-
fectionné 23 grandes corbeilles vendues
8 fr. pièce : 29 corbeilles ordinaires à fr.
2 pièce et 18 paniers à fr. 3 pièce. Combien

a-t-il Lyagné Dar Jour ? Y. 'LI,,rlp,,r.)ir. 25455 - fr. 2629 = fr. 22826 la Réponse: fr. 4fortune du paysan. = a oRépon:
Solution :I. Un employé a une paie de 2500 fr. 23 x 8 fr. = 184 fr., valeur des 23Les dépenses de son ménage se sont ré- grandes corbeilles.

-120
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b 2 9 x2 fr. = 58 fr., valeur des 29 cor- VIII. On engage une domestique à
eIlles ordinaires. condition de lui donner fr. 270 par an et

18 x 3 fr. = 54 fr., valeur des 18 uf habillement complet. Au bout de
Nliers. huit mois et vingt jouro, on la renvoie et

14on lui donne fr. 170 en lui laissant l'ha

leur~~,+5 r 4f.26f. a billement. On demande la valeur de CE
totale du travail du vannier. dernier, en comptant l'année à 360 jours

24 + 25 + 25 = 74, nombre de jours (L'Educateur.)
travail du vannier. Réponse fr. 25.

296 fr. l
- -= 4 fr., ce que le van-

74
hier a gagné par jour.

fr. 270
= fr. 0.75,

360
ce que

YI. Un marchand horloger a acheté la domestique gagne par jour en argent.
Urte grosse de montres (12 douzaines) pour fr. 0.75 × 260 (8 mois et 20 jours
1a Somme de 3728 fr. Il en a vendu qua- étant réduits en jours.) = fr. 195, ce que
tre douzaines à raison de 35 fr. pièce : 20 la domestique a gagné en argent pendant-
'Ifntres, à 32 fr, pièce, et le reste à 28 fr. 8 mois et 20 jours.
jece. Quel bénéfice a-t-il fait et com- fr. 195 - fr. 170 fr. 25, valeur de

e e a-t-il gagné par mon- l'habillement qu'elle reçoit.

Réponse : 720 fr. et 5 fr., par montre. IX. J'ai acheté 86 kg 750 de marchan-

Solution dises à fr. 4,80 le kg, payables à 6 mois

48 x fr. 35 - fr. 1680, somme pro- et avec la faculté de payer comptant

erlant de la vente de quatre douzaines moyennant 6% d'escompte. Je veux payer

e Montres. comptant, combien dois je? (UEducateur.)

20 x fr. 3-2 fr. 6M0, somme prove- Réponse : fr. 391.42.

nantt de la vente de 20 montres. Solution
144-68 = 76, nombre de montres 86.750 × 4.80 fr.= 416.4 fr., valeur

endues à fr. 28. des 86 kg 750.

76 x fr. 28 = fr. 2128, somme pro-
eait de la vente de 76 montres. 416.4 fr. x 100

fr. 1680 + fr. 640 + 2128 - fr. 4448, = 392.83 fr.,

tUije provenant de la vente de 76 mon- 106
tres, somme à payer.

fr. 4448 - fr. 3728 = 3728 - fr.

0, bénéfice que ce marchand a réalisé. Un tas de foin a les dimensions suivan-

fr.720 tes : longueur 81- 40, largeur 4m 25 - et

- = fr. 5, ce qu'il a hauteur 4m 6. Si l'on en consomme tous

144 les jous 96 dm. cubes, combiei de jour

gagné en moyenne, par montre. 44durera la provision ? (L'Educateur.)
Réponse : 1711 jours.

VII Une administration militaire a Solution
ourni 120 pièces de drap de 50 mètres .

chacIine à un tailleur, pour confection- '8.40 x 4.25 x4.6 x =164.2-2 iné

'e des capotes. S'il emploie 2m 75 par très cubes de foin contenus dans le tas.

capote, combien en pourra-t-il faire et
que lui restera-t-il d'étoffe? (L'Educaeur.) 164.22 16422

éponse : 2181 capotes ; il lui restera .96 96

25. .96 96

Solution 60de jours demandé..

120 x 50 = 6000, no ntre de m tres
c-nt dans les 50 pièces.

6000
- - = 2181 capotes, + 2mQa

e

-

t

-

.
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TRIBUNE LIBRE. Nous remercions bien sincèrement M
Caron de l'honneur qu'il nous a fait e.
nous proposant la question ci-dess's 1

CORREPONDANCE. et nous espérons que la solution que
nous en donnons ici répondra à sa

UN PROBLÈME A RÉsOUDRE. demande.

Ottawa, 6 mars 1882.

Monsieur Cassegrain,

Solution :
4324810 - 3686596-638214, au'

mentation de la pupula ion de la Pl'e'
an d l

cepen atciduernière aecaCie.Ecole Normale Jacques-Cartier,
Montréal. 8 x _00

Cher Monsieur, 3686596
Si vous vous occupez. toujours de pro- 173îti, agblèmes dans le Journal de l'hnstruction pu-blique, en voici un qui probablement 321ion d la p a du6 Noueau

pourra intéresser plus d'un des lecteurs B
de cette revue. Je prends la liberté devous le faire parvenir. a

L'Acte de l'Amérique Britannique du
Nord, à la clause 5tième, dit :

a l <~ .

" Immédiatement après le recensement mentation p. %.
de mil huit cent soixante et onze, et après 638214 x 285à90 182267536260chaque autre recensement décennal, la
repiésentation des quatre provinces sera 3686596 -¯¯~5
répartie de nouveau, etc. Or nulle réduc- 3686596
tion n'aura lieu dans le nombre des re- 49440... chiffre auquel l'augmentationprésentants d'une province, à moins 49440...,uchiffreuauqueaugrnntat
qu'il ne soit' constaté par le dernier aurait dû s'élever à l'époque du dernierrecensement que le chiffre de la popula- recensement.
tion de la province, par rapport au chif-
fre de la population totale du Canada à 17.31 - 12.48 = 4.83 %, différen06
d'époque de la dernière répartition proportionnelle lans l'augmentation deadu nombre des re -présentants de la pro- deux population,.vince, n'ait décru d'un vingtième ou Cette différence équivaut à 49440J'lus." 35643 - 13797 habitants.Maintenant, connaissant les popula- Comme on le voit, la différence d'ac-tions du Dominion et du Nouveau-Bruns- croissement entre la population de lawick en 1871 et 1881, cherchez si le Puissance et celle du pNouveauBrinsNouveau-Brunswick doit subir une ré- wick n'est pas telle, que cette dernièreduction dans le nombre de ses représen- province doive, aux termes de l'Acte detants. Si non ; combien d'habitants a-t-il l'Amérique Bitanniqute du Nord, uAiren sa faveur ? une réduction dans le nombre de Ses

Voici les chiffres sur lesquels il faut représentants à la chambre fédérale.
opérer Mais, d'un autre côté, en conservant s0

Habitants. môme nombre de députés, elle jouit desPopulation du Dominion en 1871 3,686,596 avantages d'une population de 13797 h-
1881 4,324.810 qu'elle n'a pas réellement, puisque5,du Nouv..13rtnswick en 1871 285,590 pi-s nos calcusel uatd" 1881 :321 233 pres no aculs, elle aurait dû 5'Ccroîtra dans la proportion de 17.31 P.

Veuillez me croire, cher monsieur tandisqu'elle ne s'est accrue que de 12.43
votre tout dévoué serviteur, %, et qu'au lieu d'avoir une populatiorl

de 335030 h., elle n'en a que 321233-
CHS. CARoN. J. .

122
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LECTURE POUR TOUS. le nid de loriots.

et

'Il

fIl y a quelques années, un cultivateur
Pensées diverses. aisé des environs d'une grande ville com-

mençait à se faire vieux. Ses enfants le
ravailler et se contener de peu, c'est là la sollicitèrent, comme il arrive souvent,itable richesse, et la seule que les voleurs ne le leur abandonner tout son bien, lui
8861t nous enlever. Ce n'est pas seulement
11rie un moyen de nous enrichir que nous de- promettant de le nourrir avec soin, et de

a &irner le travail: nous devons travailler par l'entretenir pour le reste de ses jours.

'POition naturelle, par amour pour le travail, Le bonhomme demanda deux mois de
eur accomplir un devoir que Dieu nous impose. Lexbonme eage a e efn s e

nlest qu'ainsi que nous pouvons obtenir les grâ- eexu'ol, et engagea ses enfants à exa-

ýdu Ciel, la force et la santé du corps, la paix miner ce qu'il allait faire. Il prit alois

ia tranquillité de l'me. un nid de jeunes loriots, enferma les pe-

(LIIEZEL.) tits dans une cage à sa fenêtre, p.uis il fit

U1n hon livre est le meilleur des amis, Vous vous observer à ses enfants que le père et la

tretenez a esalemeiavec di Vous vous mère venaient très exactement leur ap-

tevez P agréablement v lui, lorsque vous porter de la nourriture à travers les bar-

lué révèle pas vos secrets, et il vous enseigne reaux de la cage, qu'ils veillaient sur

rage s v s eux et ne les laissaient manquer de rien.

(MAXIME DES ORIENTAUX.) Quand les petits furent devenus assez

L'ouvrier sujet au vin ne deviendra forts pour se suffire à eux-mêmes, notre

oure, et celui qui néglige les petites choses jamais homme attrapa le père et la mère, et les

h etu tombe mit en cage à la place des petits, auxquels.
(ECCLÉSIASTIQUE.) il donna la liberté. Les jeunes loriots

poit e ceu dupavrequ es djàS'inquiétèrent si peu de leur père et de
4'attristez point re cœur du pauvre qui est déjà leur mère, qu'ils les laissèrent mourir de

e'ablé de douleur, et ne différez pas de donner faim dans la cage où on les avait mis
celui qui souffre. sans nourriture. Le père dit alors à ses

EccLÉSISTIQU enfants, qui s'indignaient de cette ingra-

,La force est toujours la force ; l'enthousiasme titude et de cette cruauté : '' Vous le

estque l'enthousiasme ; mais la persuasion reste " voyez, mes enfants, il ne faut pas tou-

( grave dans les ceurs. " jours compter sur la tendresse de ceux
(NAPOLÉON.> 4 à qui on a donné le jour ; de petits oi-

n'est estimable -lue par le cour, et l'on " seaux viennent de nous en donner un

heureux que par lui; car notre bonheur ne I triste exemple. Sachez bien une chose,

Peed que de la manière de sentir. " c'est que nous autres hommes, nous
(PAScAL.) " ne valons bien souvent guère mieux

" que les animaux. "
n'y a point de paix pour les méchants. Depuis ce jour, les enfants n'osèrent

(ISAE.) plus parler à leur père de leur proposi

il 
tion.

eeilleur des hommes est celui qui fait du La leçon était dure ; mais comme elle

(MAXIME DES ORIENTAUX.) est souvent méritée Comme il y a de
pauvres gens qui gémissent de n'avoir

Parfaite valeur est de faire sans témoin ce pas fait comme notre cultivateur I Ce
n serait capable de faire devant tout le monde- doit être pour eux un chagrin double-

(LA RoCHEFOUcAULD.) ment cruel, mais pour leurs enfants ce
doit être un remords et un sujet d'effroi ;

venger d'une offense, c'est se mettre au ni- car il est écrit que la bénédiction d'un
veau de son ennemi ; la lui pardonner, c'est s'éle- père affermit la maison des enfants, et

e-dessus de lui. RocnEFoucAuL.) ue la malédiction de la mère la détruit
(Luzvsq'ondis Ro oU jusqu'aux fondements. - Peties Let-

oulez-vous qu'on dise du bien de vous ? nen LUres.

tes jamais.
(LA BRuYÈRE.)

1.. .

Il

a
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Feuilleton du " Journal de l'Instruction publique." .I t, c m nlaissait rouler a terre, comme une fouri
traîne le fétu de paille dont le poidsl'AéeE E MAITRE oE E ' · " ai trouvé vo'e
enfant ? roidi, glace, enseveli déjà sou'
la neige... Labrie et moi nous l'avoS
déterré comme un cadavre... Toute leP>R EMIÈRE PARTIE nuit je l'ai réchauffé, soigné, ranimé, et
quand Dieu vous le rend par un miracle'AUBE quand je vous le rapporte, vous naez
que des mauvais traitements à lui infi,

Ili ger... Tenez, cela est horrible ! Jusqua
cette heure je me refusais à croire ce que

BLÉ VERT. l'on recontait de votre intérieur !
crois maintenant, puisque je l'ai vu

L'homme nait pour le travail -Est-ce que l'on meurt de quelü'J"
comme l'oiseau pour voler. gifles ? demanda Tiphane.

(Job, V, v. 7.) -Le corps ne meurt pas, peut-être
dit le maître d'école, mais le ceur se

Le vieillard et l'enfant arrivèrent aux gonfle de tristesse, l'âme s'emplit d'aner-
Pierriers. Patience ouvrit la porte et, tume ; d'un enfant expansif et bon, des
parut le premier, Zacharie se dissimulait traitements brutaux feront un être SOur-derrière lui et paraissait en outre implo- nois, haineux, méchant, vindicatif
rer le secours de l'honnête Labrie. Croyez-le, les sentiments pervers s'aP

4 Tonnerre ! cria Jean Loup du fond prennent... les qualités s'atrophient et
de la chambre, avez-vous juré de faire meurent dans certains milieux : lenfant
entrer l'hiver dans cette maison ? " est naturellement imitateur, son âie est

Le maître d'école ferma l'huis et, pre- une argile aisée à façonner; montre
nant l'enfant par la main, l'amena près vous bon et doux, il le deviendra : soYe%
de son père. hargneux, violent, égoïste, il sera Pl"5

" Voici votre fils, dit-il simplement. tard égoïste et colère. Il faut à l'âle et
-Ah ! te voilà, misérable fainéant, au cœtur de l'enfant-une éducation, cO'

vociféra Jean Loup.., Je te casserai mes- me il faut l'instruction à son esprit.hui mon bâton sur les épaules, graine de - Tout ça, c'est bon pour les riches.
propre à rien ! - Et les pauvres n'ont-ils besoin de

Tiphaine n'attendit pas l'exécution de rien apprendre ?
la menace de son mari ; elle s'avança Ce petit semble intelligent, envoyes-'
furieuse, et deux soufflets s'abattirent sur à l'école.
les joues du petit malheureux. - A l'école ! nous ne pouvons paS

Patience l'enleva dans ses bras pour le nous priver de son travail.
défendre contre de nouvelles attaques. - Il ne fait rien.

'' Ah ! çà, dit-il, êtes-vous ici des chré- - Il nous rapporte
tiens ou des loups ? Je penche pour le - Parce qu'il mendie.
dernier de ces noms, et encore je crains - C'est la. façon de travailler des pau-d'humilier les bêtes, car la louve ne vres.
mange pas son petit et se met en quête - Quand ils sont fainéants..---•••*
pour lui apporter de la pâture... De quelle La mendicité et le vagabondage sont de
chair êtes-vous donc dans cette maison ? mauvais instituteurs de la jeunesse...'
Vous avez la cruauté de maltraiter ce la loi les défend, les punit.malheureux après avoir été inhumains - La loi nous donne-t-elle du pain pourpour l'envoyer la nuit à travers la cam- nourir ces scélérats d'enfants...... notre
pagne, sans vous soucier du froid qui le désespoir, notre ruine...... ? Ah ! Vous
torturerait, de la peur qui le rendrait à croyez, vous, que chaque marmot apporte
demi fou, des bêtes qui abandonnent la son bonnet et sa miche 1... Ah ! ouiche•
lisière des bois pour quêteraux alentours il faut se détériorer la santé et s'user les
des fermes... Si petit, si faible ! vous poumons sur ce métier pour se tirer d'af-
l'avez jeté hors du logis, l'obligeant à faire vaille que vaille. Nous mangeofls du
rapporter un fardeau plus gros que ,tout pain moisi et des pommes de terre ge'
Eon corps, et qu'il tirait, soulevait (u lée-....ceque les grosfermiers dédaigle"ý
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te que les gorets refusent parfois...Not re
Vie est un enfer, et ces enfants nous dé vo-
rent la moelle !

-- Croyez-vous, demanda Patiene',
'le si vos filles et vos garçons apprenaient

' état, ils n'apporteraient pas plus d'ar-
genit dans votre ménage qu'ils ne le font
luourd'hui ? Barbe et Colette couturié-
res gagneraient leurs huit sous par jour,
et l'aumône vous en fournit deux.

Si elles savaient un état elles nous
quitteraient.

. La loi peut vous les prendre, c'est
bien pis. Un beau jour Rousselot le garde
champètre les remettra an brigadier de
gendarmerie et le tribunal de Ploërmel
es condamnera à rester dans une maison

'de détention jusqu'à leur majorité. Avec
de la probité et de l'instruction un hom-

peut arriver à tout ; l'ignorance et la
fainéantise le conduisent à la prison et
flême aux galères!

Tout ça, reprit Jean Loup, ce sont des
raisonnements de riches!

Le suis-je donc ? demanda Patience
Plaignez-vous de votre sort

épliqua le tisserand en frappant son
1étier de la navette, vous recevez réguliè-
l'ement de l'argent du gouvernement, et
Votre tâche consiste à faire réciler aux
Iifants de vieilles âneries. Ce métier vous

l'exercez dans une chambre close à l'abr
»du soleil d'été, du givre d'hiver Tani
que le laboureur a le front brûlé dans le
ßrands jours, et l'onglée aux doigt
durant la saison mauvaise, vous reste
assis dans un fauteuil la moitié du jou
et vous passez l'autre dans votre jardin!'

Patience sourit tristement.
4 J'aime ce que vous appelez dédai

e1neusemeit mon métier ; la seule con
solation que j'y trouve est d'enseigne
des vérités d'autant plus vénérable
qu'elles ont traversé de longs siècles. J

ue Me fatigue jamais de parler de Die
et de ses ouvres à de jeunes créature
'qui deviendront des hommes honnêtes e
feront souche de braves gens. Deux, troi
généraiions me devront peut-être dans 1
pays une instruction sommaire, mais su
Ilsante, et leur affection, leur reconnai
sauce me paveront de mes peines. Quai
au salaire du gouvernement, il me va
Iloins que votre navette ou que la bêch
d un jardinier. Si je n'y ajoutais les peti
-bénéfices d'un état manuel, je ne saura
vivre de mes maigres appointement
Cependant je dois garder dans ma pénur

les apparences d'une sorte d'aisance, je ne
puis mendier ; j'ose à peine dans les
temps trop durs demander un service,
cela me nuirait près de mes chefs s'ils
venaient à l'apprendre. Je suis pauvre,
fort pauvre, mais, si humble que soit mon
sillon, j'y sème de bon grain et le blé
poussera.

Patience regarda Zacharie dont les
yeux s'emplissaient de larmes.

" Adieu, mon enfant, " dit le maître
d'école.

L'enfant courut se jeter dans ses bras;
Patience l'étreignit sur sa poitrine, puis,
le posant à terre, il rappela son chien et
sortit de la maison de Jean Loup.

Il ne fut pas question d'aller mendier
ce jour-là, mais le lendemain le bissac
chargea de nouveau les épaules des
enfants, et la vie quotidienne reprit son
cours, plus cruelle pour Zacharie qu'elle
ne l'avait jamais été. Colette et Barbe
ne cessaient de lui reprocher sa couardise
pendant la terrible nuit de neige et de
tempête, de sorte que ce souvenir ravi-
vait sans cesse une blessure dans le cœur
du pauvre enfant.

Que de fois, tandis qu'il était blotti
dans sa méchante paillasse de flèche, revit-
il la figure sereine de Patience, l'aspect
de la salle d'école et la grosse tête de

i Labrie !
L'hiver passa lentement ; enfin les

chatons se montrèrent aux branches des
s.coudriers, de jeunes pousses rougirent,
z les branches des rosiers, les lichens, les
r mousses, les lycopodes étalèrent leurs

végétations variées et charmantes, pre-
mières richesses dont la terre pare son

- sein gouflé ! Au matin, la terre amollie
- fumait, comme si un volcan se dissimu-
r lait sous sa surface noirâtre. Ce n'était
s pas le printemps encore, mais cette saison
e intermédiaire qui l'annonce, le prépare
u et console de l'hiver.
s Le cycle providentiel et miraculeux de
t l'année commence; chaque jour produira
s des merveilles et des enchantements
e nouveaux. L'un après l'autre reviendront
f- les exilés : l'hirondelle cherchera son
s- vieux nid sous un chaume connu, dont
nt elle se souvint dans ses rêves d'oiseau
ut quand elle se balançait sur les palmiers
e d'Orient ; l'alouette bâtit dans le creux
ts des sillons la future demeure de sa
is couvée. Fauvettes et bouvreuils commen-
s. ceront bientôt leurs chansons, car les
ie arbres reprennent leur parure ; c'est le
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printemps ! la joie, la vie ! Nul ne sentit fleurs entourés de cerfeuil, de jeu.es
mieux que Zacharie l'influence de ce salades, d'oseille, d'épinards, ré oU[s'
rntemps vivifiant. Il l'accueillit avec saient l'oeil, et au milieu de ce c a!P
estransports d'une joie inaccoutumée. diapré les abeilles butinaient, volaient,

Un matin l'enfant quitta les Pierriers chargeant leur trompe de miel, revenand'un pas allègre et se dirigea vers la à la ruche les pattes alourdies par leurmaison d'école. Le pauvre enfant parais- récolte de cire.sait tout aussi misérable que le jour de Zacharie ouvrait de grands yee,sa premiere rencontre avec Patience, car rêveurs en regardant ce tableau. et leBarbe lui avait pris ses bas de laine, maître d'école laissait l'enfant à seoColette ses sabots, et comme on lui pensées, se promettant de les diriger ve'9
préfArait Sabin, celui-ci hérita du panta- un but pratique. Le vieillard avait repri'ion de futaine et de la veste de castorine. ses outils et creusait vigoureusement so0Bien que honteux de ses guenilles, Za- sabot.
charie ne se sentait pas moins heureux au « N'est-ce pas, reprit-il, que mes pet'-fond du cour. Il allait revoir le seul tes butineuses sont charmantes ? )il
homme qui lui eut témoigné quelque matin au soir les abeilles travaillent, et
amitié, et tout le long de la route il cueil- je t'assure qu'elles ne s'endorrient Pa5dit en songeant au vieillard un bouquet avant d'avoir gagvé leur journée. Aus
de primevères pareil à une énorme boule les abeilles portent bonheur à une iai-
l'or. sort, comme les hirondelles ! J'ai lu dansZacharie vit les écoliers jouant, sautant, un livre de voyages que les Circassien5 'courant sur la petite place, c'était l'heure qui sont moitié chrétiens et moitiéde la récréation. Ils abattaient des quilles, mahométans, honorent la mère de Dieu
lançaient des balles, dansaient des bour- sotis le nom de Mélissa et la regardentrées et surtout dévoraient à belles dents comme la patronne des abeilles, dont elleles provisions de leurs paniers. sauva la race, assurent-ils, en converYaltLe fils du tisserand se glissa au milieu l'une d'elles dans sa manche, un jour quedes groupes tapageurs et pénétra dans la le tonnerre menaçait d'exterminer lesmaison ; la sal e était vide, et aussi la insectes. Je ne suis pas Circassien mails,chambre hospitalière dans laquelle tu vois, j'ai mis une statue au milieu deZacharie avait dormi. Mais par l'entre- mes ruches, et parfois ce bourdonnementbâillement de la porte du fond le petit d'ailes autour de cette image me faitgarçon distingua la haute taille du maître songer aux anges......... N'aie pas peurd'école, et rougissant de plaisir, tendant des ruches, petit ; seulement ne troubleà la fois ses joues et son bouquet de pri- pas mes ouvrières : elles remplissent lamevères, le petit mendiant s'approcha grande loi.du bonhomme Patience. - Quelle loi, père Patience ?« Comment, te voilà ! s'écria le vieil- - Celle du travail ; tiens, vois à teelard ; tu ne m'as pas oublié . pieds cette file de fourmis ; elles portent- Oh I non, allez, ni vous ni Labrie, du bois dans leurs greniers. Regarde, aet tant que je vivrai...... et l'enfant pro- sommet de ce fréne un oiseau bâtit sanonça ces mots d'une façon navrante, je maison; aux branches de cet arbuste uneme souviendrai de votre bonté pour chenille file sa coque de soie, et moi je

moi...... » .creuse des sabots !Patience travaillait en ce moment à - Sans doute, mais la chenille saitcreuser des sabots, il avait à chausser les filer, l'oiseau sait bâtir, l'avette construireplus petits pieds de l'endroit, et quand le sa cellude de cire, et quelqu'un vous atemps était beau il portait ses outils dans montré à faire des sabots ; on ne m'a rien
le jardin et besognait en face de ss enseigné, à moi, sinon à tendre la main,plates-bandes fleuries et de ses ruches et je la tends......... Seulement tous le',bourdonnantes. L'aspect de ce courtil jours cela me semble plus difficile, et je
était charment : de grands sureaux for- flnirai par me laisser rouer de cOUPsmaient une muraille d'ombelles de plutôt que de rester au-dessous des petiWes
neige ; des roses grimpaient au hasard mouches et des petites fourmis .....mettant leurs bouquets rouges sur ce - Fais quelque chose, dit Patience en
fond blanc ; des grappes de lilas se balan- posant ses outils et venant s'asseoir prèsçaient au souffle du vent ; les carrés de de l'enfant, si peu que ce soit, fais quel-

que chose.........
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.- Mais quoi? quoi ? père Patience.
ai-je seulement le loisir d'apprendre tu,

étier ? Si je ne rapporte pas d'argent et D

du pain à la maison, je suis battu !
ý_ Ecoute, fit le vieillard en attirant

2acharie sur ses genoux, la reconnais- D
Sance t'a mieux inspiré que tu ne le crois
ce Matin Je vais te trouver tout de suite
le Mnoyen de gagner ta vie...... On exige E
de toi deux sous par jour ; tu les auras, F
et Même davantage...... Les fossés sont
leins de violettes et de primevères : for- F

nes-en des bouquets, va les porter à la
Ville ; l'argent que tu recevras en échange
le sera plus le produit de l'aumône, mais
e fruit de ton labeur...... Tu seras un
niarchand des fleurs que le bon Dieu te)
eonne pour rien ! Grâce à ce trafic, tout
le monde sera content, Tiphaine, Jean
Loup et ton vieil ami !"

Zacharie poussa un cri de joie.
Je commence'ai demain ! dit-il.

e Et aujourd'hui je te garde avec moi;
t'avancerai la somme dont tu as besoin

et tu me la rendras sur tes premiers béné-
fices."

Cette journée fut un enchantement
POUr l'enfant. Il s'émerveillait de tous
les objets qui l'entouraient, il s'intéressait
aýUX moindres détails de la maison du
naitre d'école ; quand les enfants rentrè-
l'ent en classe, le petit mendiant s'assit
aU pied de la chair de Patience, le chien
POsa sa tête sur ses genoux et l'enfant
ecouta les écoliers répéter les commande-

111ents d'en haut qui promettent le royau-
te du ciel à ceux qui ne peuvent même
Pas s'acheter une tombe ici-bas. Il ne
Cormprenait guère ce langage élevé, ces
vérités sublimes ; mais les paroles du
sauveur appelant à lui les petits enfants
semblaient lui être spécialement adressés,
et les encouragements, donnés aux hum-
bles, aux derniers, lui remplissaient le

ur de confiance.
(A suivre.)
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